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Mon  père  , 


Je  vous  offre  l'hommage  du  premier 
livre  auquel  je  mets  mon  nom.  C'est  un 
devoir  de  respect  et  de  reconnaissance 
que  mon  cœur  est  heureux  dé  remplir , 
et  vous  comblerez  mes  vœux  en  agréant 
cette  dédicace.  D'ailleurs  ce  petit  livre 
est  comme  le  résumé  de  la  doctrine  pré- 
cieuse dont  vous  avez  voulu  dès  mon 
jeune  âge  m'assurer  le  bienfait,  et  à  ce 


titre  il  se  recommande  à  votre  bienveil- 
lance. Puisse-t-il  du  moins  la  justifier 
par  quelque  mérite  !  Puisse-t-il  plaire  à 
l'homme  de  goût  et  obtenir  du  père 
quelqu'éloge  ! 

Votre  respectueux  et 
dévoué  fils  , 

OCTAVE  PORTRET. 


Paris,  le        Juin  1839. 


My|0£   t:-n-r,-  u    âyt'pxjTOv. . . . 
Tepa;  Sï  tï  Tz^xy^xa.  xpeWova  7ro!E~. 

B;<o;.  Soux.  ;y  . 
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SDR   SA   LYRE. 

Je  voudrais  chanter  les  Atrides,  je  voudrais 
célébrer  Cadmus  ;  mais  ma  lvn:  sur  ses  cordes 
ne  résonne  que  l'Amour.  Dernièrement  je 
i  hangeai  les  cordes  et  la  lyre  tout  entière  ,  et 
je  commençai  à  chanter  les  travaux  d'Her- 
cule; mais  en  dépit  de  moi  ma  lyre  redisait 
les  Amours.  Adieu  donc,  héros,  adieu  pour 
jamais  ;  ma  Ivre  ne  chante  (jae  les  Amours. 
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II. 


SUR   LES  FEMMES. 


La  nature  a  donné  des  cornes  au  taureau, 
un  dur  sabot  au  coursier,  la  vitesse  au  lièvre  , 
au  lion  un  gouffre  armé  de  dénis,  des  na- 
geoires rapides  au  poisson,  l'aile  légère  à  l'oi- 
scau  ,  et  une  raison  éclairée  à  l'homme.  Pour 
la  femme  rien  n'était  resté.  Que  lui  donnâ- 
t-elle donc  ?  la  beauté  ,  pour  toute  défense  , 
pour  toute  armure.  Car  la  beauté  triomphe  et 
du  fer  et  du  feu. 
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III. 


L  AMOUR  MOUILLE. 


Naguère ,  à  l'heure  île  minuit  ,  lorsque 
IV'toile  de  Callisto  tourne  déjà  rues  de  la  main 
du  Bouvier,  et  que  les  mortels  fatigue's  goûtent 
les  douceurs  du  sommeil ,  l'Amour  vint  suinte- 
ment ébranler  mes  verrous.  «  Qui  heurte  ainsi 
«  à  ma  porte?  »  dis -je.  «  Vous  allez  troubler 
«  mes  songes.  —  Ouvre,  »  répond  l'Amour, 
«  ne  crains  rien:  je  suis  un  enfant  mouillé  par 
«  l'orage  et  égaré  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  » 
J'ai  pitié  du  suppliant  ;  vite  j'allume  ma  lampe 
et  j'ouvre.  Je  vois  alors  un  jeune  enfant  ailé  , 
avec  un  arc  et  un  carquois.  Je  le  fais  asseoir 
[jrès  du  foyer,  et  m'empresse  à  réchaufl 
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petites  mains  dans  les  miennes,  et  à  exprimer 
l'eau  de  sa  chevelure.  Quand  il  n'a  plus  froid  : 
«  \  oyons  un  peu  cet  arc,  »  dit-il  ,  «  sachons 
si  la  corde  a  lnen  souffert  de  l'orage.  ><  Il  le 
bande  el  mi  blesse  au  milieu  du  cœur  comme 
ferait  un  taon,  puis  saute  en  riant  aux  éclats  : 
«  Fe'licite-moi ,  mon  hôte,  »  dit-il,  «  mon  arc 
<   n'a  passoulTert ,  mais  ton  cœursera  malade.  » 
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[V 


SDR   L  EMPLOI  DE  LA  VIE 


.Mollement  couche'  sur  le  lotos  et  sur  le  doux 
Feuillage  du  invite  ,  je  veux  boire  à  loups  traits. 
Qu'  \mour,  sa  tunique  rattachée  dessus  l'épaule 
par  un  nœud  de  papyrus,  me  verse  un  vin 
exquis.  Car,  de  même  <|ue  la  roue  d'un  char,  la 
\  ie  court  et  se  précipite  ,  et ,  nos  ossements  une 
fois  dissous  ,  nous  ne  serons  plus  qu'un  peu  de 
poussière.  A  quoi  lion  parfumer  une  pierre  in 
sensible  ?  A  quoi  bon  faire  de  vaines  libations:' 
Parfume— moi  plutôt  tandis  que  je  \  i^  ,  orne 
mou  front  de  roses,  et  appelle  mon  aune 
d'aller  là-bas  me  joindre  aux  danse  -  d<  -  morts, 
je  veux  dissiper  mes  chagrins. 
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ELOGE   DI     LA   ROSE. 


I  mssons  à  Bacchus  la  rose  des  Amours  :  le 
Iront  ceint  Je  la  rose  aux  belles  feuilles  ,  buvons 
avec  une  amiable  gaieté.  La  rose  est  la  reine 
des  Heurs;  la  rose  est  le  tendre  soin  du  prin- 
temps :  la  rose  charme  les  Dieux  mêmes;  c'est 
de  roses  <jue  le  fils  de  Cvtbêrêc  couronne  ses 
beaux  cheveux  quand  il  danse  avec  les  Grâces. 
Couvrez-moi  donc  de  roses  ;  et  ,  la  lyre  en 
main  ,  devant  tes  autels,  ô  Bacchus,  je  dan- 
serai, ces  fleurs  sur  la  tète  ,  avec  une  jeune 
sein  d'albâtre. 
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VI. 


UN   BAXQUET. 


Les  tempes  pare'es  de  guirlandes  de  roses , 
nous  savourons  ,  dans  une  ivresse  aimable  ,  i.i 
liqueur  de  Bacchus  ,  pendant  qu'au  son  de  la 
lyre  une  jeune  beauté',  qui  tient  un  thyrse  où 
Frémit  le  lierre  ,  agite  en  cadence  ses  pieds  dé- 
licats. Près  d'elle  un  charmant  adolescent  marie 
à  la  pectis  une  voix  mélodieuse  que  l'on  dirait 
couler  de  sa  bouche  embaume'e.  L'Amour  à  la 
chevelure  d'or  ,  avec  le  beau  Bacchus  et  la 
se'duisante  Cvpns,  s'empresse  d'accourir  aux 
banquets  aime's  des  vieillards. 
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VIL 


•  \   (  OURSE    \A  E< 


Mi  frappant  rudement  d'une  baguette  d'hy  a 
cinthe  ,  l'Amour  m'ordonna  de  le  suivre.  Avec 
'm  je  vole  a  travers  les  rapides  torrents,  les 
forêts  des  montagnes,  les  vallées  profondes. 
J'étais  épuisé  de  sueur;  déjà  mon  âme  s'élan- 
çait vers  mes  lèvres,  et  j'allais  mourir.  L'Amour 
aloi  s ,  nu-  flattant  le  front  de  ses  tendres  ailes , 
me  dit  :  «  Tu  ne  veux  donc  pas  aimer?  » 
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^  III. 


Celte  nuit,  comme  je  reposais,  caressé  par 
Bacchus  ,  sur  des  tapis  île  pourpre  ,  il  me  sem  • 
bla  «l'un  pied  qui  effleurait  la  terre  courir  eo 
jouant  avec  île  jeunes  vierges.  Des  adoles- 
cents,  plus  délicats  que  le  Dieu  îles  raisins, 
commencèrent  à  m'accabler  de  piquantes  rail- 
leries à  cause  de  ces  belles.  J'allais  prendre 
maint  doux  baiser,  mais  soudain  Ions  s'en 
liment  avec  le  sommeil.  Reste'  seul  ,  liclas  !  je 
voulais  encore  m'cndorinir. 


ni  «'Dis  D'ANAI 


IX. 


. 


aimable  colombe  ,  d'où  \  iens  «tu     0 
lu  pi  i  parfums  que  tu  exhales  pat 

Qui  es  tu     Quel 
soin  l'occupe  donc  ?  » 

Il    COLOH 

\ii.u  i  con    tn'cn\  oie    \  ers    le   jeune 
ihylle  nl.iii'  qui  i  ègne  en  mattre 

mit  ion>  les  rœurs.  Il  me  lient  >lc  Cythi  : 
je  suis  le  |>n\  d'une  petite  chana         I 
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île  pareils  messages  que  m'emploie  Ana 
cre'on  ;  et  clans  ce  moment  quel  joli  billet  je 
porte!  11  parle  de  me  donner  aussitôt  après 
la  liberté  ;  mais ,  pour  la  liberté  ,  je  ne  (juit 
terai  pas  mon  servage.  En  effet,  comment 
irais- je  par  les  monts  et  par  les  campagnes, 
me  posant  sur  les  arbres,  et  me  nourrissant 
de  quelques  graines  sauxages?  Aujourd'hui 
je  mange  le  pain  que  j'enlève  des  mains 
même  d'Anacre'on  ,  et  il  me  donne  à  bouc 
le  vin  qu'il  a  goûté.  Je  me  livre  ensuite  ;i  de 
doux  e'bats,  et  je  caresse  mon  maître  «le  mes 
ailes  ;  puis  je  me  couche  sur  son  lullt  et 
m'endors.  Tu  sais  tout  ,  étranger  ;  adieu  :  lu 
m'as  rendue  plus  jaseuse  qu'une  corneille.  « 
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I    cuti. 


I  ii    jeune    homme    exposait    en    vcnlc    un 
\ 1 1 1 < > 1 1 1    île    cire.   .Jt    m'approche   et   lui   dis  : 
•  ombien   demandes-tu   de    ton  murage?  » 
i >uiiii  i  que  \  nus  \  oudi e< 

il  en  doi  un.  i    Car,  pour  que  \  ous  le  sachiez  , 
«  je  ne  travaille  point  la   cire  ,    et   je   n<    veux 
ti  plus  demeurer  avec  cel    espiègle  d'Amour, 
«  qui  désire  tout  ce  qu'il  voit.  —  J'Ji  bien!  re- 
une  drachme,  et  donne  le  gentil  comna 
h.  h 
\  lion >  ,  \nn.iii ,  enflamme  moi  lue  ri  \  lie ,  ou 
nie  le  d'il  va  le  consun 
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XI. 


SI    R     L  EMPLOI    1)1     I  A    \  IEI1   . 


Les  belles  me  disent:  «  Anacréon ,  le  voilà 

«  vieux  ;  prends  un  miroir,  vois,  lu  n'a 
«  de  cheveux,  ton  front  est  nu.  »  Pour  moi, 
si  j'ai  encore  des  cheveux  ,  ou  s'ils  s'en  sont 
allés,  je  l'ignore  ;  mais  ce  que  je  sais  bien  , 
qu'il  sied  d'autant  plus  au  vieillard  de 
jouer  avec  les  ris,  que  la  mort  est  plu; 
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XII. 


N  E  HIROIN  ! 


(^uc  veux-tu,  dis,  que  veux— tu  que  je  te 
babillarde  hirondelle  ?  Faut-il  qu 
main  coujic  tes  ailes  légères,  ou  plutôt ,  comme 
i  r  i  érée  que  tu  te  rappelles,  l'arracherai  je  la 
i  urquoi  >  nir  .i\  ec  ton  gazouille 
ment  matinal  m'enlever  le  beau  songe  (jui  me 
montrait  Bailivlle  ? 


ODES  D'AXACREON. 


XIII. 


RECRS. 


Atys ,   désormais    sans  sexe,   errail  furieux 

mu  les  montagnes  en  appelant  à  grands  cris 
la  belle  Cybe'be'  ;  et  ceux  qui  aux  bords  de 
Claros  ont  bu  l'onde  prophétique  d'Apollon 
font  éclater  une  soudaine  fureur.  Pour  moi  , 
enivré  de  la  bacliiquc  liqueur,  de  parfums  et 
de  voluptés,  ma  maîtresse  dans  mes  bras,  je 
veux,  oui  ,  je  veux  avoir  mes  fureurs. 
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\IV. 


SON    COMBAT  AVEC   I.'aMOUK  . 


Je  veux,  oui,  je  veux  aimer.  Naguère  Amour 
m  Vu  donnait  le  conseil  :  mais  dans  ma  Folie 
je  ne  le  suivis  pat.  Prenant  alors  son  arc  et  son 
carquois  d'or,  le  dieu  m'appelle  au  combat.  Moi 
de  charger,  nouvel  Achille  ,  nies  épaules  d'une 
cuirasse  ,  mon  bras  de  la  lance  et  du  bouclier, 
et  d'affronter  l'Amour.  11  m'accable  de  traits  , 
évite.  Lorsqu'il  n'en  a  plus,  il  ne  se 
tient  pas  de  de'pit  ,  et,  soudain  se  lançant  lui- 
mème  comme  une  flèche,  il  me  pénètre  au 
lond  du  cœur  et  m'ôte  les  Forces.  Vainement 
ai-je  un  bouclier.  Défendrais-je  les  dehors  , 
quand  l'ennemi  est  dans  la  place  ? 
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\\ 


SI  3    GOUTS  . 


Je  me  soucie  peu  des  richesses  de  Gv^c-.  . 
l'opulent  roi  de  Sardes.  Jamais  non  plus  l'ambi- 
tion ne  me  tourmenta,  et  je  ne  porte  pas  en- 
vie aux  monarques.  J'ai  souci  seulement  de 
m'arroserla  barbe  d'essences;  j'ai  souci  de  me 
couronner  de  roses  ;  j'ai  souci  de  jouir  du  pre'- 
mtU.  Eh  !  qui  connaît  même  le  lendemain? 
Avec  moi  donc  ,  tandis  que  le  temps  estsereiu  , 
ris,  bois  ,  fais  des  libations  à  Bacchus,  de  peur 
qu'une  maladie  ne  te  vienne  dire:  «  Tu  ne 
boiras  plus.  » 
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\\  I. 


sa   m  i  ai  n  . 


Tu  chantes  la  guerre  de  Thèbcs  ,  un  autre 
dil  Truie  et  ses  combats;  moi,  je  dis  ma 
défaite.  Ce  n'est  pas  un  cavalier  terrible  qui 
,11.1  vaincu  ;  ce  n'est  pas  le  choc  d'un  fan- 
tassin ou  d'un  vaisseau  :  c'est  une  année  d'es- 
louvelle,  dont  les  traits  partent  des  yux. 
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XVII. 


SLR   UNE  COUPE. 


Travaille-moi  cet  argent ,  Vulcain  ,  et  fais— 
m'en  ,  non  une  armure  (  nue  m'importent  les 
combats?),  mais  une  coupe  aussi  profonde 
i]ue  possible.  Ne  va  pas  m'y  graver  les  astres 
célestes  ,  le  Chariot  ou  le  triste  Orion  (  en  ai-je 
plus  affaire  que  des  Pléiades  et  du  Bouvier  ?  )  : 
montre  seulement  des  vignes  verdoyantes,  et 
de  riants  raisins,  et  les  Mc'nades  (jui  vendan- 
gent. N'oublie  pas  non  plus  la  cuve  arrondie 
où  Bacchus  ,  l'Amour  et  BatbyLle ,  tous  troi» 
beaux  comme  le  jour,  foulent  à  l'envi  la  grappe 
%  (Tincille. 


ODES   l>"^  VCREOfl 


Wlll 


M     COOP1 


artiste  ,   grave   I  i    [""' 

temps.  'v»n<    j')  voie  d'abord  l'aimable 

i  ,  harmante  moisson  de  roses.  Pois  fais 

iblc  banquet.  Surtout  ne  roel 

rien  .1  de  1 1    table,  poinl 

J'aventure  tragique.  Représente  plut.. t  Evius, 

i  e   folâtre  i  nfant  de  Jnpiu  i  .  i  tresse 

.  i  vpris,  applaudissant    "iv 

Hyme'oées.   Dessine  en<  ^      •■ 

duisant  sou- 
épais  ombrage  d'une 
au*  hcllo  feuilles,  aux  beaux  fruits,  réunis 

.  dont  Apollon  p 
les  |ru\ 


ODES  D'ANA( 


XIX. 


km  i    i;ni  i    .  ii.mh  . 


La   terre   boit   les  mus  <1u  ciel;  les   arbres 

■  ii  les  juin  de  la  terre  ;  la  mer  lioit  les 
humides  vapeurs  ;  le  soleil  boit  la  mer,  et  la 
lune  les  flots  de  lumière  qui  s'échappent  du 
soleil.  Pourquoi  donc,  amis,  me  quereller, 
quand  moi  au>si  je  veux  lioire  . 
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XX. 


A    M     M  M  I  i:  ESS1 


Jadis,  -m  les  monts  <!'•  Phrygie  ,  Niobé  fui 

hirondelle,  In  fillf 

île  Pandion  \  olc  par  \c<.  airs.  Pour  moi ,  ô  mou 

Mine,  puisse   je  devenii  l'heureux  miroir  que 

toujours  lu  rce  ird       Puissi   |  ■  être  la  tunique 

qui  press  :  U  s  foi  m  es  \i  tndc bile  , 

•    les  \  oluptueux  contours     I 

,  que   je  parfume    ta    peau 

divini  lette   «pu    captive 

m  in  -ni  de  t < •  ■  i  cou  ,  ta 

sandale    même!    Foule-moi,   je  le  veux,    de 


ODEs  D'ANACRÉON  23 


XXI. 


SUR    SES    III    \  . 


Donnez- moi,  femmes,  donnez  moi  uio- 
abondante  liqueur!  je  la  boirai  d'un  trait,  car 
vous  me  laissez  succomber  à  la  chaleur.  Don- 
nez aussi  de  ces  fleurs  chères  à  Bacchus.  Il  n'esl 
pas  de  couronne  que  mon  front  ne  dessèche  . 
et  peut-être  calmeront-elles  ses  feux  :  mais  les 
feux  qui  te  dévorent,  toi  mon  coeur,  com- 
ment les  éteindre 


ODES  D'AN  Mil  «»\ 


Wll. 


\    BATHYLLE. 


\  ii-iin  ,  Bathylle,  viens  t'asseoir  sous  cet 
ombrage.  Le  bel  arbre!  il  agite  mollement  sa 
tendre  chevelure  le  long  de  ses  rameaux  déti- 
Auprès  murmure  une  source  limpidi  . 
avec  laquelle  semble  couler  la  douce  persua- 
sion  même.  Peut— on  voir  ce  délicieux  abri  el 
passeï  outre 


ODES  D'ANACREON. 


XXUI. 


SI  B    L  EMPLOI    DE   LA   ^  IE 


Si  l'or  pouvait  assurer  la  vie  aux  mortels, 
je  m'efforcerais  d'en  amasser,  afin  que,  quand 
la  Mort  viendrait,  elle  en  prit  et  se  retirât. 
Mais  s'il  ne  nous  est  point  donné  d'acheter  la 
\  te  ,  à  quoi  bon  de  vains  gémissements  ?  A  quoi 
bon  d'amers  regrets,  et,  puisqu'il  me  faut 
mourir,  qu'ai-je  besoin  de  richesses.''  Puissé-je 
seulement  boire  un  agréable  nectar,  et  folâtrer 
a\  ec  mes  amis  au  milieu  des  coupes,  et  puis  sui 
un   voluptueux  duvet  fêter  Cypris  ! 
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XXIV. 


ilR    I.  EMPLOI    DE    LA    Vil 


Mortel  et  destine'  à  faire  le  chemin  de  la  vie, 
je  sais  le  nombre  de  mes  jours  passe's  ,  mais 
j'ignore  ceux  qui  me  restent  a  parcourir.  Loin 
de  moi  donc  chagrins,  tristesse!  qu'il  n'y  ait 
lien  de  commun  entre  nous.  Avant  d'arriver 
au  terme,  je  veux  jouer,  rire  et  danse  i 
le  beau  Bacchus. 
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XXV. 


SUR    I.  EMPLOI   DE    I.A    VIE. 


Lorsque  je  bois,  mes  ennuis  s'endorment. 
Qu'ai-je  affaire  de  tourments  ,  de  peines  ,  de 
soupirs  ?  Je  mourrai ,  quand  même  je  ne  le 
voudrais  pas.  Pourquoi  donc  errer  dans  la  vie  ? 
Buvons  le  nectar  du  beau  Baccbus  :  à  boire, 
nos  ennuis  s'endorment. 
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XXVI. 


I   1  t   I  ï.s     lll       \1N 


Bacchus  parail ,  mes  soins  s'assoupissent.  Je 
m'imagine  a\  oii  les  trésors  de  Cre'sus,  et  l'en*  ic 
me  |>nnd  de  commencer  un  chant  mélodieux. 
Couronné  «le  lierre,  je  m'étends  nonchalant 
ment,  et  je  crois  voir  l'univers  ■■  mes  pieds. 
Combatte  qui  voudra,  moi,  je  bois.  Apporte 
une  coupe,  enfant;  j'aime  bien  mieux  être 
■  tendu  ivre  que  mort, 
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XXVII. 


EFFETS  DE    VIN. 


Le  gentil  fils  de  Jupiter,  Bacchus,  ce  dieu 
qui  délie  les  soucis,  me  verse-t-il  sa  liqueur, 
(iissitùt  elle  m'enseigne  à  danser.  Quel  plaisir 
alors  pour  un  ami  de  l'ivresse!  Aver  la  danse, 
avec  le  rliant  ,  Vénus  me  charme  à  son  tour, 
et  de  nouveau  je  veux  danser. 


<H»I>  D'ANAI  REON. 


\.\V11I. 


l'ORTRAII     Kl     SA    M  \!  II.  I  SS] 


Allons  ,  ô  loi  le  meilleur  des  peintres,  roi 
de  i  e  bel  .» ri  qui  fleurit  à  Rhodes  .  fais  ~ui 
ce  ijuc  je  \ais  te  dur  ,  fais  ma  maîtresse 
absente.  Donne  lui  d'abord  des  cheveux  noirs 
ux  ;  el  m  la  <  ire  le  permet ,  qu'ils  sem- 
blent  exhaler  les  parfums.  Sous  leur  brillante 
chêne  développe  un  front  d'albâtre.  Ne  me 
sépare  ni  ne  me  confonds  les  sourcils,  mais, 
comme  dans  le  modèle  ,  que  leurs  légei 
noirs,  amincis  pai  unent  doucement 

s'uuii    Q  i\  ,  qu'ils  soient  tout 

tcu  :  bleus  comm  Minerve,   qu'ils 

empruntent    à  Venus   leur  humide  et    tendre 
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langueur.  Peins  le  nez  et  les  joues  d'un  mé- 
lange de  lis  et  de  roses.  Peins  la  lèvre  pareille 
à  celle  de  la  Persuasion,  et  appelant  le  baiser. 
Sur  un  menton  charmant  et  autour  d'un  cou 
plus  blanc  que  le  Paros  fais  voler  toutes  les 
grâces.  Enfin  revèls-la  d'une  robe  de  pourpre: 
mais  laisse  apercevoir  quelque  chose  de  son 
beau  corps  ,  pour  que  l'on  puisse  deviner  le 
reste.  C'est  bien  :  je  la  vois.  O  divin  portrait  , 
tu  vas  parler  ! 
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XXIX. 


PORTRAIT  DE  EATHVU  ! 


Peins-moi,  d'après  le  portrait  que  je  t'en  vais 
tracer,  mon  bien-aime  Bathylle.  Commence 
[wir  lui  faire  «les  cheveux  brillants  d'une  pure 
essence,  et  dont  le  beau  noir  se  colore  vers 
le  bout  d'un  blond  doré.  Que  leurs  boucles 
gracieuses,  dans  un  heureux  désordre  ,  sem- 
blent se  jouer  en  liberté.  Sur  son  front  déli- 
cat arrondis  deux  sourcils  plus  éclatants  que 
l'azur  du  serpent.  Pour  son  œil  noir,  qu'il  soit 
se'vère  el  doux  à  la  fois,  sévère  comme  l'œil  de 
Mars ,  doux  comme  celui  de  la  belle  Cythérée  , 
afin  qu'il  inspire  et  la  crainte  et  l'espérance. 
A  sa  joue  de  rose  donne  h:   léger   duvet  de   la 
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pèche,  et,  autant  que  tu  pourras  ,  répands-y 
l'incarnat  de  la  pudeur.  Mais  comment  décrire 
ses  lèvres,  ses  lèvres  attrayantes,  si  pleines 
de  persuasion  ?  Tout  ce  que  je  te  peux  dire, 
c'est  que  leur  silence  même  doit  parler.  Vienne 
ensuite  l'ivoire  d'un  cou  plus  parfait  que  celui 
d'Adonis.  Puis  dérobe  à  Mercure  son  sein  po- 
telé' et  ses  mains,  à  Pollux  sa  cuisse  nerveuse  , 
àBacchus  les  fins  contours  <run  ventre  qu'em 
bellit  la  jeunesse.  Au-dessus  de  ses  cuisses,  de 
ses  cuisses  rougies  d'un  premier  leu,  que  l'on 
voie  la  naissante  puberté,  appelant  déjà  la 
de'esse  de  Paphos.  Ton  art  jaloux  ne  te  per- 
met pas  de  montrer  son  dos  charmant  :  c'est 
pourtant  ce  qu'il  a  de  mieux  peut-être.  A  quoi 
sert  de  te  dépeindre  ses  pieds  ?  Demande  le 
prix  que  tu  voudras,  ou  plutôt  détache  cet 
Apollon,  et  vite  fais-en  Balb\  Ile.  Si  jamais 
tu  vas  à  Samos,  de  ce  Batlnlle  tu  feras  un 
Apollon. 
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XXX. 


i    wint  h   i:\ptif. 


Les  Muses  ont  enchaîné  l'Amour  avec  dr- 
guirlandes,  et  l'ont  livré  a  la  Beauté'.  Mainte- 
nant Cythérée  le  clierchc  ,  et  porte  avec  elle 
une  rançon  pour  délivrer  >ou  Gis,  Mais  qu'il 
ait  sa  liberté  ,  il  ne  s'en  ira  pas  ,  il  restera  :  à 
cette  heure  il  chérit  son  servage. 
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XXXI. 


SON   IMVtSSK. 


Laisse-moi,  au  nom  des  Dieux,  laisse-moi 
boire  à  longs  traits.  Je  veux,  oui,  je  veux 
entrer  en  délire.  Kn  délire  étaient  Alcméon 
et  Oreste  aux  pieds  légers,  après  avoir  lue 
leurs  mères:  pour  moi ,  qui  n'ai  tué  personne, 
m'enivrant  d'un  vin  vermeil  ,  je  veux,  oui, 
je  veux  avoir  mou  délire.  Hercule  délirait  , 
quand  il  faisait  retentir  le  carquois  terrible 
«■t  l'arc  d'Iplutus  ;  Ajax  délirait,  quand  il  agi- 
tait son  noir  bouclier  et  le  glaive  de  l'homicide 
Hector  :  pour  moi,  la  coupe  en  main  ,  et  celte 
couronne  sur  la  tète  ,  sans  arc  ,  sans  glaive  ,  je 
veux,  oui,  je  veux  avoir  mon  délire. 
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XXXII. 


«I   n     LE    NOMBRi:    III     SES    AMOI    RS 

Si  tu  sais  compter  toutes  les  feuilles  des  ar- 

bres  :  --'il  ne  l'est  pas  impossible  de  nombrer  les 

flots  de  l'immense  Océan,  c'est  toi  que  je  choisis 

pour  calculer  mes  Amours.  D'abord  d'Athènes 

uicLs-cn  vingt,  et  quinze  encore.  De  Corinthe 

mets  en  des  légions:  car  elle  est  au   sein  de 

pays  de  la   beauté.  Mets- en  aussi 

bos ,    et   d'Ionie,   et  de    Carie,    et    de 

Rbodes,  deux  mille,  je  suppose.  Tu  te  rc'eries: 

marque  toujours.  Je  u'ai  pas  dit  ceux  de  S\  rie  , 

uope ,  de   la  Crète  si  liien  pourvue,   où 

partout  le  fils  de  Cypris  .se  plaît  à  célébrer  ses 

mystères.  Te  faut-il   donc  aussi  le   détail   de 

tous  ceux   que  j'ai  et  par  delà  Gadès,  et   par 

delà  la  Bactriane  et  l'Inde? 
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XXXIII. 


l.\    NICHEE   D  AMOURS  . 


De  retour  chaque  anne'e,  aimable  hirondelle, 
tu  fais  ton  nid  l'été  pour  disparaître  l'hiver, 
regagnant  le  Nil  ou  Memphis  :  mais  c'est 
constamment  que  l'Amour  a  son  nid  dans  mon 
cœur.  Parmi  ses  petits,  l'un  se  couvre  d'un 
naissant  duvet ,  l'autre  e>t  encore  dans  sa  co- 
quille ,  un  troisième  est  à  demi  éclos.  Ce  ne 
sont  que  cris  de  jeunes  Amours  qui  demandent 
la  becquée.  Les  plus  grands  nourrissent  les 
plus  petits:  à  peine  élevés  ,  ceux-ci  produisent 
à  leur  tour.  Que  devenir?  hélas  !  car  impossible 
de  me  défaire  de  tous  ces  Amours. 
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XXXIV. 


\    (   M     II  i   M     FILLE. 


Ne  me  fuis  pas,  en  voyant  mes  cheveu) 
blancs;  et  parce  que  tu  ;^  la  brillante  Heur  de 
la  jeunesse  ,  ue  repousse  point  mon  amour. 

me  «l.ni^  ces  guirlandes  la  rose  su 

marie  .noi'  grâce  au  blanc  Ijs. 
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XXXV. 


M  Et    IN    TABLEAU  . 


te  taureau,  jeune  enfant,  me  paraît  être 
Jupiter  ;  car  il  porte  en  croupe  une  beauté 
phe'nicienne  et  traverse  la  vaste  mer,  dont  ses 
pieds  fendent  les  flots.  Quel  autre  taureau  , 
échappé  des  pâturages,  se  serait  jamais  risqué 
au  milieu  des  ondi  - 
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XXXVI. 


Ml    lu     LA  SCIENCE. 


Pourquoi    vouloir   m'apprcndrc   la   science 

elles  froids  syllogismes  de   les  rhé- 

Qu'ai   je  besoin  de  toute  cette  vainc 

Apprends  moi  plutôt  à  boire  le  déli- 

de  Bacchus.  Apprends-moi  plutôt 

•   Folàtrei   avec  la   belle  Cypris.   Ma   tête   c>t 

blanchie  par  Page.  Donne  l'eau, verse  le-  vin, 

enfant,  assoupis  doucement  mon  âme.  Bientôt 

lu   me  déposeras  dans  la  tombe,  et  les  mort 

n'ont  pas  de  désirs. 
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XXXVII. 


:  I     PRINTEMPS. 


Vois  comme,  au  relour  du  printemps,  les 
Grâces  répandent  les  roses  !  \  ois  comme  le  flot 
s'endort  sur  la  riante  surface  des  mers  !  Vois 
comme  le  cygne  plonge  1  Vois  comme  la  grue 
\  ovage  !  Le  soleil  nous  verse  tous  ses  feux  ,  les 
sombres  nuages  se  dissipent,  partout  brillent 
les  travaux  des  hommes.  Au  loin  la  terre  se 
couronne,  le  fruit  de  l'olivier  paraît,  bientôt 
revient  la  liqueur  de  Bacchus  ,  car  parmi  les 
feuilles,  sur  les  sarments,  le  raisin  s'enfle  d'un 
sue  fécond. 
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W.WIII. 


ELOGE    Dl     LA    \  Il  il  l  l  >>l  . 


Je  suis  vieux,  il  est  vrai,  mais  je  bois  plus 
ijuc  les  jeunes  ;  et  s'il  faut  que  je  danse  ,  cette 
oulrc  est  mon  sceptre  :  un  appui  m'est  inutile. 
\  ienne  à  moi  qui  voudra  combattre!  Dans  la 
coupe,  enfant,  mêle  un  vin  exquis,  un  \in 
plus  doux  que  le  miel ,  et  me  le  donne.  Je  suis 
vieux,  il  est  vrai,  mais  j'imiterai  Silène  en 
dansant  devant  vous. 
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XXXIX. 


SON    I\  RE?SF. 


Quand  je  bois,  aussitôt,  l'àme  contente  ,  de 
mes  hymnes  je  salue  les  Muses. 

Quand  je  bois  ,  ennuis  et  tristes  pensées  s'en 
fuient  sur  l'aile  des  vents  rapides. 

Quand  je  bois ,  le  riant  Bacchus  me  balance, 
tout  rempli  de  sa  joyeuse  ivresse  ,  dans  les  airs 
embaumes  de  fleurs. 

Quand  je  bois,  j'aime  à  tresser  des  couron- 
nes de  roses,  dont  je  pare  mon  (Vont,  et  sur 
ma  Ivre  je  dis  la  douceur  d'une  vie  tranquille. 

Quand  je  bois,  alors,  baigné  de  parfums,  et 
ma  maîtresse  dans  mes  bras,  je  clianle  Cypris. 
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Quand  je  bois,  le  cœur  épanoui  près  des 
coupes  profondes,  je  me  plais  au  milieu  d'une 
fol  à  Ire  jeunesse. 

Quand  je  Lois  enfin,  je  fais  un  gain  qui 
m'esl  propre  ,  un  {;.un  que  j'emporterai  avec 
i .Car  aussi  bien  la  mort  est  commune  à  tous. 
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XL. 


1.  AMOUIl   P1QDE  PAR   UNE    IBEILLE. 


Luc  abeille  dormait  dans  une  rose  :  l'Amour 
ne  la  \it  pas  ,  et  lut  piqué  au  doigt.  Jetant  de 
grands  cris  ,  il  court ,  il  vole  vers  la  belle  Cythé- 
rée  :  «  Je  suis  perdu,  ma  mère,  »  dit-il  ,  «  je 
«  suis  perdu ,  je  me  meurs.  Un  petit  serpent 
«  m'a  blesse  ;  il  a  des  ailes,  les  laboureurs  le 
«  nomment  abeille.  »  Cythérée  lui  répondit  : 
«  Si  tu  souffres  de  la  piqûre  d'une  abeille  , 
«combien,  mon  fils,  douent  souffrir  ceux 
«  que  tu  blesses  de  tes  flèches  ?  » 
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XLI. 


CHANT    BACHIQI  1. 


<  >.n  bavons,  et  chantons  Bacchus,  L'inventeur 
île  la  danse,  l'ami  des  joyeux  couplets,  Bacchus 
e  Dieu  de  même  humeur  cjuc  l'Amour  et  le 
bien  aimé  de  C\  |ni> ,  Bacchus  père  <lr  l'h  resse 
ui  des  grâces,  Bacchus  par  qui  la  mélancolie 
t'endort ,  par  qui  finit  la  douleur.  En  effel  ,  d< 
|olis  enfants  nous  servent-ils  Bon  doux  breu- 
.ius->itùt  nos  soins  s'envolent  avec  les 
impétueux  aquilons.  i>avourons-lc  donc,  ce 
breuvage  enchanteur,  et  narguons  la  tristesse. 
Que  vous  revient-il  de  toute  cette  amertume  ? 
Connaissons  —  nous  l'avenir?  La  vie  est  une 
énigme  pour  l'homme.  Emu  d'ivresse,  \<   \  eux 
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danser,  je  veux  ,  parfumé  d'essences  ,  jouer 
avec  les  adolescents  et  les  belles.  Prenne  du 
chagrin  qui  voudra!  Gai  buvons,  et  chantons 
Bacchus. 


ODES  D'ANACREON. 


XLII. 


SI  S    «101'TS. 


Je  recherche  la  danse  <le  l'enjoué  Bacchus  : 
l'aune  aussi  dans  un  banquet  à  toucher  la  lyre 
près  d'un  bel  adolescent,  mais  je  me  plais  sur- 
tout, gracieusement  couronné  d'hyacinthe,  à 
folâtrer  avec  d'aimables  vierges.  .le  ne  tonnais 
point  l'envie,  l'envie  qui  dévore.  Je  fuis  les 
perfides  traits  qui  parlent  d'une  langue  mé- 
< -liante.  Je  hais  les  querelle  .  fâcheuses  qui  trou- 
blent la  volupté'  des  festins.  Dansant  au  son  du 
lutb  avec  de  jeunes  beautés,  ah!  puisse'- je 
couler  de  paisibles  jours! 
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XLI1J. 


SUR    I  A    CIGALE. 


Que  lu  nous  parais  heureuse  ,  ù  Cigale  !.... 
Sur  la  cime  des  arbres  tu  bois  un  peu  de  rose'e, 
et  puis  tu  ebantes,  reine  de  la  nature  :  car 
elles  sont  à  toi  toutes  les  choses  nouvelle-  >]  1. <■ 
tu  vois  dans  la  campagne,  à  toi  aussi  toutes 
celles  que  produit  la  forêt.  Tu  es  l'amie  des 
laboureurs  ,  parce  que  tu  ne  fais  d<  mal  à 
personne.  Agréable  messagère  de  l'été  ,  !e.< 
mortels  t'honorent.  Tu  es  chérie  des  Muses  , 
tu  es  cbe'rie  d'Apollon  lui-même  ,  et  il  t'a  donné 
relie  voix  mélodieuse.  I. a  vieillesse  ne  t'accable 
point  Savante  fille  de  la  terre  ,  dont  les  chants 
ini  itent  au  doux  sommeil  ,  exempte  de  maux  , 
n'ayant  ni  chair  ni  sang  ,  tu  es  presque  sem- 
blable  aux  Dieux. 

i 
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XLIV. 


LE  SONGE. 


■J'ai  rêvé  que  je  courais  :  mes  épaules  avaient 
«les  ailes.  L'Amour,  ses  jolis  petits  pieds  chargés 
de  plomb  ,  me  poursuit  et  m'atteint.  Que  veut 
donc  dire  ce  songe  ?  Pour  moi,  je  crois  l'enten- 
dre :  enlacé  dans  maints  amours,  si  j'ai  toujours 
pu  m'échapper,  celui-ci  me  retient  à  jamais. 
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XLV. 


LES  FLECHES  DE  L  AMOUR. 


Dans  les  forges  de  Lemnos  Vulcain  faisait 
avec  l'acier  les  flèches  de  l'Amour.  Cypris  en 
trempait  la  pointe  dans  un  doux  miel  :  Cupidon 
%  mêlait  l'absinthe.  De  retour  des  combats, 
Mars  entre  brandissant  sa  terrible  lance ,  et 
d'abord  se  rit  de  ces  flèches.  «  Celle-ci  est  pe- 
«  tante,  »  dit  Cupidon,  «  vois  plutôt.  »  Mars 
a  reçu  le  trait  :  Cypris  sourit.  Le  Dieu  gémis- 
sant :  «  Qu'elle  me  pèse  !  ôtc-la.  —  Garde-la  ,  » 
dit  l'Amour. 


ODES  DANA.  ,  EON. 


MM. 


m    M  m  I  -    EF1  ETS   l>r   L  oit  . 


C'est  un  mal  (lr  qc  pas  aimer  :  c'csl  un  mal 
aussi  d'aimer;  mais  le  plus  grand  des  maux, 
c  i>t  d'aimer  ci  de  n'être  point  payé  de  retour. 
I..i  nais  iance  n'csl  plus  rien  en  amour  ;  talents , 
\  crtus  sont  méprisés  ;  on  ne  considère  que  l'ai 
gent.  Maudil  M>it  le  premier  qui  lui  donna  son 
cœur  !  Par  lu!  plus  de  frères ,  plus  de  parents; 
par  lui  la  guerre  ,  l'homicide.  Mais  ce  qu'il 
\  .1  de  pis,  par  lui  nous  sommes  perdus ,  nous 
auti  es  amants. 
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XLVII. 


CJ    'M  i    CONVIENT    \    l  •'-    >  IEILLARD. 


J'aime  un  jeune  homme  épris  de  la  danse  ; 
j'aime  un  vieillard  vif  et  enjoué.  Un  vieillard, 
quand  il  danse  ,  s'il  est  vieu\  iiar  la   têt< 
toujours  jeune  par  le  cœur. 
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XLVIU. 


LE  RF.TOfPv    I>l  s   VENDANGES. 


Le  voici  revenu,  ce  Dieu  qui  rend  le  jeune 
homme  infatigable  au  travail,  entreprenant 
en  amour,  danseur  gracieux  <lans  les  banquets 
Il  nous  apporte  philtre  charmant  et  gai  breu- 
vage  ,  le  vin,  ce  généreux  enfant  de  la  vigne, 
que  ;ui  les  sarments  encore  le  raisin  retient 
emprisonné,  pour  que,  la  grappe  une  foi< 
coupée  ,  il  donne  à  tous  jusqu'aux  vendanges 
prochaines  et  la  brillante  santé  du  corps  ,  et 
la  douce  santé  de  l'esprit. 
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XLIX. 


S0B    IN    DISQl  E   I)  ARG1  N  I  . 


()ui  donc  a  si  bien  gravé  l'Océan  ?  Quel  ar 
tistc  inspiré,  quel  divin  génie  a  su  répandre  sui 
cet  argent  les  flots  du  vaste  abîme  ,  et  montrer 
à  leur  surlace  ,  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  , 
la  déesse  de  Paphos  ,  cette  reine  et  mère  des 
Dieux  ?  Il  l'a  représentée  sans  voile,  el  l'onde 
seule  couvre  ce  que  les  yeux  ne  doivent  pas 
voir.  Errant  au  hasard  ,  comme  l'algue  blan- 
chissante mollement  balancée  sur  une  mer 
tranquille,  de  son  corps  incliné  elle  pousse  les 
flots  et  les  fend  en  même  temps  de  ses  mains  , 
qu'elle  ramène  entre  son  sein  de  rose  et  son 
cou  d'albâtre.  On  dirait,  à  la  voir  dans  ce  sillon 
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d'azur,  im  lis  au  milieu  îles  \  ioleltes.  Les  deux 
Amours  la  suivent  portés  par  d'agiles  dauphins. 
K>  rient  malicieusement  des  humaines  fai- 
Idesscs  ,  tandis  ijue  la  troupe  au  dos  arrondi 
plonge  et  s'ébat  près  des  charmes  de  la  déesse  , 
t] •  1 1  sourit  à  ses  jeux. 
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L. 


LES     \  END  . 


Adolescents  et  jeunes  filles  apportent  sur 
leurs  épaules  les  corbeilles  remplies  d'un  raisin 
vermeil.  La  cuve  le  reçoit,  et  garçons  aussitôt 
de  fouler  la  grappe  et  de  faire  jaillir  le  vin,  en 
chantant  à  l'envi  les  ans  des  vendanges  à  la 
gloire  du  Dieu  dont  ils  voient  bouillonner  d.ui^ 
les  tonnes  la  nouvelle  et bien-aimée  liqueur.  Le 
vieillard  en  veut  boire,  et  soudain  dansant  d'un 
pied  mal  assuré  il  secoue  sa  blanche  chevelure. 
Mais  l'amoureux  jeune  homme  ,  troublé  des 
mêmes  vapeurs,  a  surpris  à  l'écart  une  vierge 
endormie  ,  dont  le  beau  corps  repose  mji  un 
tendre   feuillage;  il   se   glis-u'  ,   et,    la   priant 
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d'amour,  l'indiscret  l'invite  à  trahir  l'hymen. 
Elle  résiste  ,  elle  refuse  :  il  lui  fait  alors  une 
douce  violence;  car  avec  les  jeunes  gens  Bac- 
chus  n'aime  que  licence  <-t  folie. 


ODES  D'ASACRÉON. 


J.l. 


ELOGE    DE    I.A    ROSE. 


Avec   le  printemps  à  la  belle    couronne  je 
veux  chanter  la  rose  ,  sa  charmante  compagne. 
La  rose  est  le  souffle   embaume'  des  Dieu\  . 
et  la  joie  des  mortels,  et  le  plaisir  des  Grâces 
dans  la  saison  fleurie  des  Amours  ,  et  le  délice 
de   Cypris.  La  rose  sourit  aux  fictions  ,  et  les 
Muses  l'ont  pour  favorite.  Qu'il  est  doux  de  la 
sentir  même  parmi   les  ronces    du    chemin  ! 
Qu'il  est  doux  aussi  de  l'y  cueillir,  et  de  caresseï 
d'une  main  délicate  cette  fleur  de  l'Amour, 
en  respirant  son  odeur  divine!  C'est  elle   en 
core  qui  charme  l'ivresse  des  festins  et  des  fêles 
de  Bacchus.   Eh!  que  ferait-on  sans  la  rose 
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I. 'Aurore  a  des  doigts  de  rose,  les  Nymphes 
ont  des  bras  de  rose,  et  de  rose  Vénus  a  le 
teinl  ,  si  l'on  en  croit  les  poètes.  Bien  [dus  , 
elle  soulage  nos  maux  ,  et  nous  est  secourable 
même  après  la  mort.  Enfin  elle  triomphe  du 
temps  ,  el  son  aimable  vieillesse  conserve  les 
parfums  de  son  jeune  âge.  Mais  rappelons  son 
origine.  Lorsque  mu-  ses  (lots  d'azur  la  mer  eut 
foi  un-  de  son  écume  l'attrayante  Venus  ,  el  que 
Jupiter  cul  fait  sortir  de  ion  cerveau  la  lielli- 
iiueuse  Pallas ,  l'effroi  de  tout  l'Olympe  ,  ■>  son 
tour  la  terre,  par  un  enfantement  merveilleux, 
j>i  <xlni~.it  l'arbuste  qui  porte  la  rosci  Pour  la 
colorer,  l'assemblée  céleste  versa  sur  elle  le 
nectar,  et  .dors,  du  milieu  des  épines ,  l'on  vit 
s'élevei  brillante  de  beauté  la  Heur  immortelle 
Je  Bai  chus. 
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[.II. 


SON     \M(HK    7>OUR    LA   JEUNESS1 


Je  n'ai  pas  plutôt  vu  joyeuse  troupe  de  jeunes 
hommes,  que  je  me  sens  rajeunir.  Le  vieil 
lard  alors  ,  oui  ,  le  vieillard  a  des  ailes  pour  la 
■lui  e.  Attends,  Cybebe  ,  donne  ces  fleurs  ,  je 
veux  m'en  couronner.  Loin  de  moi  la  triste 
vieillesse!  Jeune  je  danserai  avec  les  jeunes. 
\  île  que  l'on  me  verse  ce  jus  divin  ,  et  l'on 
verra  la  verdeur  d'un  vieillard  cjui  sait  encore 
et  chanter,  et  boire  ,  et  se  livrer  à  un  aimable 
délire. 


02  ODES  D'AN ACIll.ii.V 


1.111. 


^l  li    LES  AMANTS. 


Les  coursiers  portent  l'emprcinle  du  feu  sur 
li  croupe  ,  et  l'on  reconnaît  un  Parthc  à  sa 
iai  •  Pooi  moi ,  si  je  vois  des  amants  ,  je  les 
devine  .uj^iiùt  ;  car  ils  ont  dans  l'âme  je  ur 
■aïs  quoi  ijui  lu  décèle. 
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L1V. 


SUR   LA   MORT. 


Ma  tète  déjà  blanchie  et  nies  dents  trem- 
blantes ,  tout  me  dit  que  l'aimable  jeunesse  a 
fui  pour  moi,  et  que  désormais  les  doux  ins- 
tants de  la  vie  me  sont  compte's.  Aussi  ne  fais- 
je  guère  que  gémir,  dans  la  crainte  de  L'infernal 
abîme.  Car  ses  profondeurs  sont  affreuses ,  et 
qu'il  est  triste  d'y  desrendre  !  une  fois  qu'on  \ 
est,  hélas!  on  n'en  sort  plus  jamais. 


G'.  ODES  D'AiïACREON. 


IV. 


SUR   I.i  S   EXCES   Hl     I  \  TABLE. 


\lliui-. ,  flonnc  une  coupe,  enfant  ,  je  veus 

i  longs  traits.  Mais  d'abord  emplis-la  «le 

ilix  mesures   «l'eau  contre  ciihj  de  vin,   pour 

qu'en  ma  folie  je  garde  une  honnête  réserve. 

Donne  donc,  et  cessons,  amis,  de  boire  comme 

des ,  au  milieu  du  brnit  el  <1<^  cris,  mais 

plutôt  savourons  ce  1m  rmi  d'agréa- 

nsons. 
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LVI. 


SDR    L  AMOCR. 


Je  vais  chauler  l'Amour,  ce  charmant  eu 
fant  aux  tempes  fleuries.  L'Amour  est  le  maître 
Jes  Dieu*  :  l'Amour  règne  sur  les  mortels 
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l.VII. 


0  lui,  chasseresse  à  la  blonde  chevelure,  fille 
de  Jupiter,  reine  des  sauvages  habitants  des 
lorèls ,  je  t'en  supplie  ,  Diane  ,  accours  sur  les 
bords  du  rapide  Ldthé ,  et  regarde  d'un  œil 
propice  ce  peuple  éperdu:  non  ,  il  n'est  point 
barbare  If  troupeau  soumis  à  ta  loi. 


ODES  D'ANACRÉON. 


LVIII. 


SOB    LNE  C\\  ALE. 


Vraie  cavale  de  Thrace,  pourquoi  aie  fuir, 
méchante  ,  avec  ce  regard  farouche  ?  .Aie  crois- 
tu  donc  sans  adresse?  Apprends  que  je  ne  m' 
rais  pas  empêché  de  te  mettre  le  mors  ,  ni  de 
franchir  avec  toi  les  bornes  de  la  carrière.  Si 
lu  ne  fais  encore  que  paître  dans  la  prairie  , 
que  bondir  et  l'ébattre  ,  c'est  que  tu  n'as  pas 
trouvé  d'écuyer  assez  habile  pour  te  dompter. 
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LIX 


(  )omme  un  jeune  faon  non  sevré  que  sa  mère 
a  abandonné  dans  la  Forêt  et  qui  a  peur. 

LX. 

je  mourir!  il  n'est  point  d'autre   re- 
mes  maux. 

LXI. 

apporte  l'eau  et  le  vin,  enfant;  apporte 
aussi  des  guirlandes  de  fleurs.  Donne,  je  ne 
lutterai  pas  contre  l'Amour. 

LXI  F. 

i.)e  gracieuses  couronnes  d'ache  verdoyante 
mu  la  tête  .  fêtons  gaiement  Bacclius. 
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LXII1. 

Bel  enfant  au  regard  virginal ,  je  t'appelle  , 
et  tu  ne  m'écoutes  pas  :  tu  ignores  donc  que 
île  mon  cœur  tu  tiens  les  lènev  ? 

IJCIV. 

Tout  ce  que  je  «lis  doit  me  faire  aimi  r  de  la 
jeunesse  ,  car  si  mes   chants  sont    agréable: 
mes    pioposne  le  sont  pas  moins. 

LXV. 

1  el  qu'un  dur  forgeron,  l'Amour  m'a  li  appé 
d'une  arme  terrible  ,  et  puis  il  m'a  plonge  dans 
un  gouffre  affreux. 

LXVI. 

Un  peu  de  gâteau,  tel  a  été  mon  modeste 
repas ,  mais  je  n'ai  point  ménagé  la  liqueui  <! 
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;  maintenant,  près  »I l-  cette    jolie 
enfant,  ]<•  louche  ave<    délices  rnarmonicusi 

LXVII. 

pas    U:    l>u\  eui     insatiable   qui , 

.  ne  saii  nous  entretenii  que 

,  rres  lamentables  .  mais 

qu'il  me  plaît,  ce  convive  qui ,  réunissant  les 

brillant  '■  •  Mus<  i  i  i  de  <  ypris ,  reste 

toujours  fidèle  à  une  ttmablc  \ 
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BASILE. 


il     SONGl 


J'ai  rêvé  d' Anacréon ,  le  chanlrc  de 
il  m'aperçut  et  m'adressa  la  parole  ,  et  moi , 
courant  à  lui,  je  l'embrassai  avec  tendresse.  Il 
était  vieux,  mais  toujours  beau,  toujours  beau 
et  voluptueux.  Sa  lèvre  exhalait  de  bachiques 
parfums.  Comme  il  commençait  à  chanceler, 


BASIL! 

l'Amoui   !<•  conduisait  pai  la   m, un.  Otanl    >a 
couronne  ,  il  me  la  donna:  elle   sentait  Ana 
créon.  Je  la  pris,  insensé,  je  la  mis  sur  ma 
lête  :  ''t  depuis  je  n'ai  pas  cessé  d'aimer, 


M  IIIN  D'EGYPTE. 


■ 


Jl'LIEN  D'EGYPTE 


SI  B     I-    IMOUB  . 

L'autre  jour,   comme  je  tressais  une  _ 
lande,  je  trouvai  l'Amour  dans  une  rose.  Je  le 
prends  par  les  ailes,  le  plonge  en  la  liqueur  et 
le  bois.  Maintenant  qu'il  est  dans  mon  sein,  il 
ic'e  de  son  aile. 


vU'Iln. 


•,T"n'sr 


SAPHO. 


In  ine  .m  imiH  brillant,  immortelle  < Iv  i ln: 
r .  i  .  Iillc  «le  Jupitci  ,  1 1 1 j i  Fais  les  doui  es  intri 
uuc^,  je  i''  h  supplie, augusti  I  i  cable 

m  âme  sou  •  le  poids  des  dégoûts  et  «les 
ennuis.  Mais  plutôt ,  commeautrel 


SAPHO. 

ma  prière  :  touchée  de  mes  plaintes,  tu  liai 
gnas  quitter  le  palais  dore  de  ton  père  ,  et  tu 
descendis  de  la  voûte  éthe're'e  sur  un  char  attelé 
de  tes  jolis  passereaux.  Dans  leur  vol  \ers  la 
terre,  ils  agitaient  à  l'envi  leurs  ailes  légères. 
Aussi  fus-tu  soudain  près  de  moi  ;  et  alors,  ;u  ei 
un  céleste  sourire,  ô  Déesse,  tu  meden 
ce  qui  faisait  ma  peine  ,  cl  pourquoi  je  t'appe 
lais  depuis  si  longtemps  ,  et  ce  que  *  oulait  mon 
cœur  éperdu  ,  quel  nouvel  amour  et  quels  ten- 
dres nœuds.  «  Qui  t'afflige  ,  Sapho  ?  »  disais-tu. 
«  Si  l'on  t'évite,  bientôt  on  te  recherchera;  si 
«  l'on  refuse  tes  présents  ,  bientôt  on  t'en 
«  offrira  ;  si  l'on  ne  t'aime  pas,  bientôt  on  t'ai 
«  mera,  quand  même  tu  ne  le  voudrais  plus.  ■> 
Viens  encore  à  cette  heure  ,  ô  "S  énus  ,  dis 
sipe  ma  douleur  arrière  ,  accomplis  tous  les 
vœux  de  mon  cœur ,  secours-moi  dans  ■  • 
i  ombat. 


SAPHO. 


«     i   M      MA  11 


Il  me  paratl  égaler  les  Dieux  l'amant  qui , 
près  de  toi,  les  yeux  sur  toi  fixés ,  écoute  ton 
iloui  parlci  ,  el  s'eni\  re  de  ton  souris  gracieux, 
charroi  s  puissants  qui  dans  ma  poitrine  boule - 
ur.  Car  à  ion  aspect ,  je  ne 
trouve  j>1  ii -•  «!•-  \.vi\,  ma  langue  s'embarrasse , 
un  Feu  subtil  circule  dans  mes  veines,  ma  \  lie  se 
■  ou\  i  e  d'un  nuage ,  un  bruit  confus  me  bour 
Jonnc  aux  oreilles,  je  suis  mouillée  «l'une  sueur 
froide,  toute  tremblante,  et  plus  pâle  <] i ■< 
l'herbe  fléti  ie  ,  il  semble  que  je  vais  mourir 

Mais    il    faut   loul    oser,    puisque   malheu 


/  euse. 
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III. 

Auprès  du  bel  astre  des   nuils    la  brillante 
lueur  des  étodes  pâlit,  surtout  lorsqu'entièrt: 
ment  arrondi  d  e'clairc  la  terre  de  ses  rayons 
argentés. 

IV. 

\  ierib  ,  Cvpris  ,  \  iens  à  nos  aimables  ban- 
quets, et  verse  dans  les  coupes  d'or  un  doux 
nectar  à  ces  convives,  mes  amis  et  les  tiens. 


\    UNE   II  MME 
ORGUEILLEUSE  DE  SA   RICH]  SS1 

Tu  mourras  tout  entière,  et  aucun  souvenir 
de   toi  ne  restera  aux  âges  futurs,  car  tu  ne 


SAPHO. 

cueilles  point  les  roses  du  monl   Piérii 

■  !i  si  endi  .!■.  tu  sans  gloire  aui  il  nue  m  es  d'  \ilr«, 

■  •il  1,111  ombre  volera  parmi  les  morts  obscurs. 


VI. 


m.,  I  «toile  'lu  soir,  toul  ce  qu'a  «  1  »  ^  - 
la  brillante  Aurore,  lu  ramènes  la  brebis 
et  la  chèvre,  tu  ramènes  l'enfant  vers  sa  n 

Ml. 

in   un-   quitte        Où 
l  i  c\  icndi  .h  îilu^  vers  ! 

mil. h  plus. 

Mil. 

<  i  m. i   icndi  •■   un    e ,    je   laisse  échappei    la 
u.t\  elle  ,  !i\  m-  iju  imoui  et  à  ; 

les  ardeurs  de  \  i 
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IV 

La  lune  el  les  Pléiades  ont  quitté  l'horizon, 
la  nuit  est  au  milieu  Je  son  coûts,  l'heure  est 
presque  passée  ,  et  |e  sui^  encore  solitaire  en 
ma  couche. 


Si  tes  intentions  étaient  honnêtes  et  pures  , 
rt  m  tu  ne  te  reprochais  aucune  pensée  cou- 
pable, tu  n'aurais  point  de  honte,  et  tu  Ferais 
sans  crainte  une  juste  demande. 


\l. 


i  \muiir,  ce  Dieu  ailé  <jui  hiùle  nos  veines 
d'un  poison  doux  et  amer  à-la-fois ,  l'in\  incible 
Amour  m'agite.  Atthis,  tu  l'es  lassé  de  vivre 
pour  moi  ;  ton  cœur  a  \olé  vers  Andromède. 


HO. 

\li. 

•  femme  ijui  charme  ton  <  œui . 
quoique  sa  pai  m  e  soit  qu'elle 

l'arl   de  laisser   tom] 

XIII. 

H  ■     j     ux ,  ton  hj  nu  n  -  i  -i mpli 

que  i<i  aimai •• 

\|\ 

•  m   m. il  de  inouï  ir  :  et  \<     I  lieux  l'ont 
lutrement  ils  mourraient. 

XV. 

•  .un  h  H-  le  venl  déchaîné  ■  ontre  les  arbres  de 

•uoiir'.i  ébranlé  tout  mon  éti  e 


SAPHO.  si 

XVI. 

11  ne  doit  pas  être  permis  au  deuil  d'habiter 
la  maison  des  poètes  :  c'est  chose  qui  ne  nous 
sied  point. 

INSCR1P 


I. 


•Sur  la  tombe  du  pécheur  Pélagon  ,  Mé- 
nisque ,  son  père,  a  placé  une  nasse  et  une 
rame  ,  monuments  d'une  vie  dure  et  malheu- 
reuse. 

II. 

Ici  est  la  cendre  de  Timas ,  qui ,  vierge  en- 
core ,  a  été  reçue  dans  la  sombre  demeure  de 
Proserpine.  Toutes  ses  compagnes  ont  coupé 
leur  belle  chevelure  sur  son  tombeau. 

6 
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THEOCRITE. 


!  \    M  kGICIl 


■Ml nu, ,  Theslylis ,  les  lauriers!  les  philtres! 
hlntoure  la  coupe  de  la  bande  de  pourpre;  il  faut 
(jue  j'enchante  L'amanl  qui  me  désespère  ,  qui , 
depuis  douze  jours,  le  malheureux,  n'a  pas  mis 
le  pied  chez  moi,  qui  ne  s'inquiète  poml  si  je 
m  01  e  eu  \  ie  ,  ipii  n'c'branlc  pas  ma  porte 
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de  ses  coups.  Sans  doute  L'infidèle  suit  ailleurs 
le  volage  Amour  et  Ve'nus.  J'irai  demain  au 
gymnase  de  Timagèlc ,  pour  le  voir  et  le  gour- 
mander.  Aujourd'hui,  je  veux  pratiquer  sur  lui 
les  enchantements  sacres.  Toi  ,  Phébé  .  prête 
moi  la  lumière;  je  t'invoquerai  dans  le  silence  , 
à  Dresse  ,  ainsi  que  l'infernale  Hécate,  que  les 
chiens  même  ne  voient  qu'en  tremblant  s'a- 
vancer à  travers  les  tombeaux  et  les  restes  cor- 
rompus des  morts.  Farouche  Hécate,  salut! 
assiste-moi  jusqu'au  bout,  et  fais  1(111:  ces  phil 
très  ne  le  cèdent  point  à  ceux  de  Circé  ,  de 
Me'dée  ou  de  la  blonde  Périmède. 

Magique  oiseau,  ramène-moi  mon  amant. 

L'orge  brûle  déjà:  Thestylis,  répands-en 
d'autre.  Misérable  ,  où  s'égare  ta  pensée  ?  Est- 
1  e  que  pour  toi  aussi  ,  maudite  esclave  ,  je 
suis  un  objet  de  mépris?  Répands,  el  dis: 
«  Je  jette  les  ossements  de  Delphis.  » 

Magique  oiseau,  ramène-moi  mon  amant. 

Sur  l'auteur    de   mes    maux ,    sur    Delphis 


I  HEOCMTE. 

laarier.  b.ii-i  par  le  Feu,  il  pétille 
idain  s'enflamme  < ■:  qc  Fait  pn^  même  <l< 
cendre  :  qu'ainsi  Delphis  soit  consumé  pas  un 
Peu  ili'\  oranl 

i ,  i  aminé-  moi  mon  amant. 

I  aide  d'un  I  lieu  je  Fonds  ■  elte 

puisse  ;i   l'instant   ■.(:   Fondre  L)«- 1 

leurs   de  l'amour;    et    de  même 

que  tourne  ce  globe  d'airain ,  puisse  le   Rlyn 

\    1 1 ■  i ^  tourner  autour  de  ma 

,   >  m,,  ii,    moi  mon  amant 
Maintenant  je  jetterai  le  son.  ()  Diane  ,  j< 
t'implore ,  toi  qui  amollirais  le  i  « > •   d'Enfer  el 
ilui->  objets  ,  s'il  en  pouvait  être.    I 
:  \  le.  chiens  hurler  !  l.i  d<  et 
•.  ite  i|uc  l'airain  retenti 
que  oiseau  ,  ramène  moi  mon  amant. 
i  nt ,  et  que  >e  lont  tu^ 

mais  au  Fond  «le  mon  cœui   i 
i.ot  point  l'ai  loul  entiii  e  je  I 
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pour  l'homme,   qui   m'a   faite,    inforti 
\  icrge  infâme  au  lieu  d'épouse. 

Magique  oiseau,  ramène-moi  mon  a 
ois  fois  je  t'offre  les  libations ,  <*>  1  '• 
e   répète  trois  fois  :  «  Soit   qu'une    femme 
u    qu'un    homme    ait    son    amour  ,    qu'il 
k   l'oublie  à   jamais,  comme  on  «lit  qu'aulre- 
•    fois     1  bésée   oublia    «lan^    Naxos    la    belle 
«    Ariailne.  >• 

Magique  oiseau,  ramène-moi  mon  amant. 

1  ir  même  qu'en  Arcadie  ,  un 
d  hippomane  ,  e'talons  ,  poulains  el  \ites 
cavales  bondissent  furieux  par  les  montagnes, 
de  même  puisse'-jc  voir  Delpbis  voler  de  la 
luisante  palestre  à  ma  porte  dans  une  amou- 
reuse fureur  ! 

Magique  oiseau,  ramène-moi  mon  amant. 

Delphis  a  perdu  la  frange  de  son  manteau. 
Je  la  déchire  el  la  jette  au  feu  contre  un  cruel. 
Bêlas!  hélas!  impitoyable  Amour,  pourquoi 
t'attachant,  comme  la  sangsue  avide,   à  mes 
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brûlantes  veiucs  ,   m'as— tu  ltu  le  sang  jusqu'à 
la  dernière  :;outtc  ? 

Magique  oiseau ,  ramène-moi  mon  amant. 

I       .1-  broyer  le  lézard,  el  demain,  par- 
ie   le    porterai   un    funcslc    breuvage. 
I  hesrylis ,  actuellement  prends  i^  lui  lies,  ci 

cours  exprimer  leurs  i ons  devant  la  porte 

qui  relient  encore,  malgré  les  dédains,  toute 
mon  -uni-  enchaînée,  el  dis  en   mouillant  la 

i!  -  i   :  .   J'humecte  les  osse 
•   ments  de  1  lelpbis.  - 

Magique  oiseau,  ramène   i  nom  amant. 

al  que  je  suis  seule  ,  en  quels  tei  nos 
déploi  ii  ,ii  je  m., n  amour  Par  ou  «  ..m 
m. m  ri  Oui  c.tii>.i  mes  chagrins?  Ânaxo, 
fille  d'Eubulus .,  (tait  venue  porter  la  corbeille 
.m  bois  sacré  il  ■  Diane,  el  s'avançait  pompeu 
>i  ment  entourée  de  nombreuses  bêtes  féroces . 
parmi  lesquelles  était  une  lionne. 

Auguste    Phébé  ,    \oi:>   l'origine     de    mon 
amour. 
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Ma  nourrice  Thcucharilc  de  Thrarc  ,  qui 
est  maintenant  avec  les  bienheureux  ,  et  qui 
demeurait  alors  à  Jeu*  pas  d'ici  ,mc  pria  ins- 
lamment  de  voir  la  cérémonie  ;  et  moi  ,  pour 
mon  e'ternel  malheur,  je  consentis,  et  l'accom- 
pagnai, parée  d'une  robe  longue  du  plus  beau 
lin  ,  et  couverte  du  voile  de  Cléariste. 

Auguste  Phébé  ,  vois  l'origine  de  mon 
amour. 

\  moitié  chemin,  près  de  la  maison  de  Ly<  on, 
je  rencontrai  Delphis  avec  Eudamippe.  1  n 
poil  blond  ombrageait  son  visage  ,  et  leur  sein 
dont  l'éclat  aurait  terni  ta  lumière,  ô  Di 
mollirait  qu'ils  quittaient  à  l'instant  les  nobb  - 
travaux  du  gymnase. 

Auguste  Phébé  ,  vois  naître  mon  amour. 

A  sa  vue  ,  quel  soudain  délire  !  Quelle  bles- 
sure profonde  en  mon  cœur.  Ma  béante  s'el 
face,  plus  de  cérémonie  pour  la  pauvre  Simè- 
the  ,  et  je  n'ai  pas  su  comment  j'étais  revenue 
chez  moi.  Aussitôt  je  fus  dévorée  d'une  fièvre 
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ardente,   el  je   restai  au   lit    dix   |uui^    et  dix 
nuils. 

islePhébé,  vois  quel  était  mon  amour! 
Mon  teint  pâlit  comme  le  thapsos,  tou 
cheveux  desséchés  tombèrent,  et  mon  corps 
amaigri   ne  garda  qu'une  peau  livide,  l^ui  m 
consultai-je  point?  De  quelle  magiciens 

■  bantements      Mais   rien  u< 
i  ;  fi  i  ependant  les  joui  s  iuj  aient. 
\  ml;  ■  nh  quel  était  mon  amoui 

[us   jusqu'à   dire  ces  mots  à  m<  □ 
Il  le  Faut,    1  lie-.iv  i .      .  eiuèdi 

.m  mal  qui  me  consume.  Mon,  je  ne  vis  plus 
qu'en  Delphis.  Va  au  gymnase  de   1  un  i 

il   A    plall  ,  et  J    est   50U\  eut.  » 

-,  >ji>  cjuel  était  mon  amoui 
bien,  el  quand  tu  le  verras  seul  . 
mi  signe  avec  précaution  et  dis-lui  qu< 
je  l'attend  mène  -le.  ■■  Elle  partit , 

et  ramena  le  beau  Delphis.  A  l'aspect  du  Myn 
du h  qui  franchit  le  seuil  d'un  pied  li 
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Auguste  Phébé,  vois  quel  était  mun  amour  ! 

Je  me  sens  devenir  plus  froide  que  la  çlace, 
la  sueur  coule  de  mon  front  comme  une  abon- 
dante rosc'e ,  je  ne  peux  plus  parler,  j'articule 
moins  que  l'enfant  qui  s'efforce  dans  le  som- 
meil d'appeler  sa  mère  ;  tout  mon  corps  ,  orné 
iccs  il  n'y  a  qu'un  instant ,  prend  l'im- 
mobile roideur  du  cristal.  Le  perfide  a 
garda  avec  douceur  ,  et,  baissant  les  yeus  , 
s'assit  sur  le  bord  de  mon  lit,  et  me  tint  ce 
langage  :  «  Crois-moi,  Siinètbe,  tu  m'as  pré 
«  venu  par  ton  appel  tout  juste  autant  que 
«  moi— même  ,  l'autre  jour  ,  je  prévins  .t  la 
«  course  l'aimable  Plulinus.  » 

Auguste  Phe'be',  vois  ce  qui  redoublait  mou 
amour. 

1  ■  moi-même  j'accourais  ,  oui ,  j'en  ]in  e 
«  par  le  dieu  des  douces  amours  ,  j'accourais  .1 
■<  l'entrée  de  la  nuit  avec  trois  ou  quatre  amis , 
«  le  sein  rempli  des  pommes  de  Baccbus ,  et 
«  couronné  de  la  [liante  chérie  d'Hercule,  du 
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••  blanc  peuplier,  entrelacé  de  bandeletl 

pourpre.  » 

aste  Phébé  ,  vois  ce  <] w>  redoublait  mon 
;niiour. 

■<  Et  si  tu  m'avais  reçu,  lu  n'\  aurais  pas 
<•  eu  regret,  car  on  me  dit  1mj.ui  el  léger  entre 
«  tous  ceui  de  mon  âge  ;  et  j'aurais  cte  beu- 

•  ■ .- ii v    de   haiscr  seulement  ta   bouche    char- 

■  mante.  Mais  si  tu  m'avais  repoussé,  et  que  ta 

■  porte  se  Fût  armée  de  verrous,  aussitôt  il. un 
beaux  et  bai  hei  se  tournaient  contre  elle.  » 
Auguste  Phébé  ,  vois  ce  qui  redoublait  mon 

amour. 

«  Maintenant  je  n'ai  qu'à  remercier  d'abord 

•  (>\  i>ris,  el  toi  ensuite  ,  ô  ma  bien-aiméc,  qui , 
.    en  m'appelant  dans  ta  demeure,  te  prêtas  ■> 

tuver  d'un  feu  qui  me  consumait.  Bien 
souvent  en    effet   les  Feui  de  l'Amour  sont 

<   plus  dévorants  que  ceua  de  Vulcain  ;   » 
Auguste  Phébé  ,  vois  ce  qui  redoublait  mon 

amour. 
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<(  Et  que  de  fois  leur  âpre  ardeur  a-t-clic 
«  arrache'  la  vierge  à  sa  couche  solitaire  ,  et 
■<  l'e'pouse  au  lit  encore  brûlant  de  son  époux  !  » 
Il  dit ,  et  moi  trop  crédule  ,  pressant  sa  maiu  , 
je  l'attirai  sur  la  couche  moelleuse  :  .1  ce  tou- 
cher, nos  corps  s'embrasent,  nos  visages  s'en- 
flamment, nous  échangeons  paroles  d'amour. 
Bref,  0  Déesse  chérie  ,  tous  deux  au  comble 
de  nos  désirs,  nous  connaissons  le  bonheur. 
Depuis  ,  notre  union  était  sans  nuage.  Mais 
ce  matin  ,  à  l'heure  où,  du  sein  des  flots,  la 
belle  Aurore  monte  aux  cieux  ,  la  mère  de 
Mélixo  et  de  ma  bonne  Philiste  la  musicienne 
est  venue,  et  m'a  dit,  entre  autres  choses,  que 
Delphis  avait  une  nouvelle  passion;  qu'à  la 
vérité  elle  ne  savait  pas  bien  quel  en  était 
l'objet  ,  mais  qu'hier  à  un  festin  il  affectait  de 
boire  à  l'Amour,  et  que  ,  sur  la  fin  du  repas 
il  s'était  vite  échappé  en  disant  qu'il  allait  cou- 
vrir une  maison  de  festons.  Voilà  ce  que  m'a 
assuré  cette  femme  ,  et  c'est  la  vérité  ;  car  il 
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venait  (nus  du  quatre  fois  pu  jour,  et  mettait 
souvent  chez  moi  son  Qacon  dorique,  et  voici 

jours  que  je  ne  l'ai  vu.  NYst-il  n 
dent  qu'il  ;i  d'auti  e    amoui  -  et  qu'il  m'oublie 
aujourd'hui  je  ferai  sur  lui  l'essai  de  mes  en 
chantements  :  mais  s'il  s'opiniâtre    i  m 
•  ip<  rcr ,  j'en  atteste  1rs  Pai  quea ,  il  de  » 
iiu  sombres  bords.  Dans  ■  <■  vase  sont  di   moi 
tels  poisons ,   dont  j'ai  appris  le   secret   d'un 

n  .  et  je  i<-  le  jure,  ô  i  eine  <  élesti 
poui  lui  que  je  les  gai  de. 

Maintenant  adien,  auguste  divinité,  tourni  . 
ii  in   est    temps  ,  •  <  s    . 

roui    ,  je    continuerai   ■>  supporte)    mes 

iii.iun  Je  te  salue,  brillante  Phébé  ;  j'-  \nih 
ialne  aussi,  étoiles  qui  escortez  l<-  chai  de  la 
paisible  nuit. 
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LES  PLAINTES  DU  CHI  \  RIER,  OU  AMARYLLIS, 


Tandis  que  mes  chèvres  paissent  sur  la  un  m 
tagne  sous  la  conduile  de  Tityre  ,  je  m'en  vais 
vers  mou  Amaryllis.  Toi,  Tîtyre,  mon  bieu- 
aime' Tityre  ,  fais  paître  le  troupeau  ,  et  mène-le 
boire  à  la  source  :  surtout  méfie— toi  du  bouc 
africain,  tu  sais,  de  ce  bouc  blanchâtre;  il  te 
donnerait  bien  un  coup  de  corne. 

Amaryllis  ,  ù  ma  toute  belle,  d'où  vient  que 
tu  ne  sors  plus  la  tète  hors  de  ta  grotte  pour 
m'appeler  ton  doux  ami?  Serait-ce  que  tu  me 
détestes  ?  Me  trouves-tu  donc  si  laid  ,  ô  nymphe 
jolie  ?  Est-ce  mon  menton  un  peu  long  qui  te 
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déplaît?  Tuseras  cause  que  je  me  tuerai.  Tiens, 
voici  dix  pommes  que  je  t'apporte;  je  les  ai 
cueillies  où  tu  m'as  dil  :  je  t'en  apporterai  m 
eorc  demain.  \  ois  .  je  te  conjure,  ma  douleur 
amère.  Oh  !  que  uc  suis  je  l'abeille  qui  bour 
donne  sur  cette  fleur.  Je  pénétrerais  dans  ta 
grotte  à  travers  l>  lierre  et  la  fougère  qui  le 
cachent.  Va  ,  je  connais  l'Amour  à  pre'sent  : 
c'est  un  bien  méchant  Dieu!  il  faut  que  sa 
mère  l'ait  élc\  c  au  Fond  des  Foi  êts  ,  et  qu'il  ait 
suce  le  lait  d'une  lionne,  pour  se  plane  ainsi 
i  m'abimer  d'un  feu  qui  me  dévore.  0  toi  qui 
avec  de  si  beaux  yeux  r.i  tout  «le  même  que 
la  pierre,  nymphe  aux  noirs  sourcils  ,  je  l'en 
prie,  baise  ton  chevrier ,  et  qu'il  te  donne  un 
baiser  à  son  tour  :  un  simple  baiser  a  aussi  ses 
douceurs.  Ah  !  te  mépris  me  forceront  à  mettre 
m  pièces  la  guirlande  île  lierre  que  je  te  desti- 
nais ,  et  que  pour  loi  .  trop  chère  Amaryllis  , 
i  avais  entrelacée  di-  roses  et  d'ache  odorante. 
Hélas!    tu  ne  m'écoutes  pas.  Que  faire?   Que 
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devenir  en  ma  disgrâce?  Je  vais  ùter  mes 
habits,  et  courir  là-bas  me  jeter  dans  les  flots 
du  haut  de  ce  rocher  où  le  pêcheur  Olpas  épie 
le  thon.  Quand  même  je  ne  mourrais  pas,  cela 
te  fera  toujours  plaisir.  J'ai  bien  vu  dernière- 
ment ce  qui  en  était  :  pour  savoir  si  tu  m'ai- 
mais ,  je  frappai  sur  une  feuille  de  pavot  :  elle 
ne  rendit  aucun  son  ,  et  je  la  \  is  tristement  se 
flétrir  entre  mes  doigts.  En  outre  Agrée,  la 
devineresse  au  crible  ,  <jui  l'autre  jour  ramas- 
sait le  blé  à  la  suite  des  moissonneurs  .  m'a  dit, 
ci  c'est  vrai,  que  j'étais  tout  a  toi  ,  mais  que  tu 
n'avais  de  moi  nul  souci.  Je  te  gardais  une 
chèvre  blanche  avec  ses  deux  petits.  La  fille  de 
Mermnon  ,  Erithacis  me  la  demande  aussi  .  et 
quoiqu'elle  ait  la  peau  noire,  je  la  lui  donne- 
rai ,  puisque  tu  t'amuses  ;c  mes  dépens.  Dieux! 
mon  œil  droit  a  tressailli.  Est-ce  que  ]e  la  ver- 
rais ?  Je  veux  toujours  chanter  .is^u  au  pied 
de  ce  pin.  Peut-être  se  montrera— t— elle ,  puis- 
qu'après  tout  elle  n'est  pas  de  marbre  : 
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«  Hippomène  ,  brûlant  d'épouser  la  vierge 
«  qu'il  aime  ,  s'e'tait  élancé  les  pommeà  d'or 
•<  dans  les  mains;  Atalante  l'a  vu,  et  soudain 
»  à  quels  transports  ,  à  quel  violent  amour  s'est 
«  livré  son  cœur  ! 

<!  Mélanine  le  devin  amena  le  troupeau  de- 
«  mandé  d'Othrys  à  Pylos  ,  et  Bias  reçut  dans 
«  ses  bras  la  charmante  mère  de  la  sage  Alphé- 
»  sibée. 

«  Le  pasteur  des  montagnes,  Adonis,  n'a-t-il 
«  pas  inspiré  à  la  belle  Vénus  des  ardeurs  si 
«  vives,  que  ,  tout  mort  qu'il  est ,  elle  le  presse 
«  encore  contre  son  sein? 

«  Que  j'envie  l'éternelsommeil  d'Endymion  ! 
<t  Que  j'envie  aussi,  ô  maîtresse  chérie,  le  sort  de 
«  ce  Jasion  qui  obtint  ces  insignes  faveurs  dont 
«  la  connaissance  est  interdite  aux  profanes!  » 

Je  souffre  de  la  tète  ,  et  cela  t'est  parfaite- 
ment égal.  Je  ne  chante  plus,  et  me  jette  à 
cette  place.  Si  les  loups,  me  mangent,  ce  te 
sera  doux  comme  miel. 
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LES    MOISSONNE'  RS  . 


MILON  ET  BATTUS. 


Malheureux  journalier,  qu'as-tu  donc?  Tu 
ne  suis  plus  re'gulièrement  ton  sillon  ,  et  ne 
moissonnes  pas  avec  les  autres  ,  mais  tu  restes 
en  arrière  comme  la  brebis  d'un  troupeau 
cju'uue  cpine  a  blesse'e  au  pied.  Comment 
seras— tu  ce  soir  et  au  milieu  du  jour,  si,  en 
commentant ,  tu  ne  de'vores  pas  ton  sillon  ? 
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Infatigable  Milon  ,  corps  de  fer  ,  cœur  de 
rocher,  >ans  doute  il  ne  t'est  jamais  arrivé  de 
désirer  une  personne  absente? 


Jamais.  A   quoi  bon  pareil   désir  pour   un 
ouvre  ouvrier  ? 


11  ne  t'est  jamais  arrivé  non  plus  d'aimer,  à 
en  perdre  le  sommeil? 


M'en  préserve  le  ciel!  C'est  grand  dommage 
quand  le  chien  tàte  d'un  ragoût  dc'licat. 
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Eh  bien!  moi,   Milon  ,   voici    tantôt  onze 
jours  que  je  suis  amoureux. 


Apparemment  tu  bois  le  vin  à  plein  verre  : 
quant  à  moi ,  je  n'ai  pas  assez  de  vinaigre. 


Et  dès  les  semailles  ,  comme  on  dit ,  le  de- 
vant de  ma  porte  n'a  pas  été  sarclé. 


Quelle  est  la  beauté  qui  cause  ton  tourment  ? 


La  fille  de  Polybote,  qui  dernièrement  chez 
Hippocion  ,  jouait  de  la  flûte  aux  moissonneurs. 


III..  1111.(11 1,111. 


1  h  1  »..  u  U  puni)  .  tu  .i>  i  e  i|ui-  lu  cherchais 
depuis  longtemps,  La  nuit  .juel  délice  de  t'unir 
,i  cette  stérile  sauterelle  '. 


!  u  me  .ailles,   mais  Plui.it  seul   ., 
.i\  cugle  ;  1.    '  .  uel   Amour  l'esl  ai 
ml   le  fie. . 

HILOB 

le  lit  . .  Mais  abats  ton 

■  ,  ■     ■-,■ ,  lu  Ira  ■   plu  i 

,ii  il,,. s  .    in   élai 

I  v  I  I  I  ■< 

,   m, ,i  ma  *  iei  :;<•  Muette  : 

ous  tou<  lu  .  mbellit. 

Vimal       :  t'appellent  la  sj  - 

pou. 
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moi  tu  as  la  couleur  du  doux  miel.  D'ail 
«  leurs  la  violette  est  foncée  ainsi  que  l'hya- 
«  cinthe  aux  tristes  caractères,  et  cependant 
«  on  les  préfère  pour  les  couronnes.  La  grui 
de  suit  la  charrue  ,  le  loup  court  après  la 
"  chèvre,   la  chèvre   est    pa        QJ  >ur    le 

«  cytise;  moi,  je  raffole  de  tes  charmes.  Que 
«  n'ai-je  toutes  les  richesses  de  Cre'sus  !  Nos 
«  deux  statues  en  or  s'élèveraient  au  temple 
«  de  Cypris.  Tu  tiendrais  la  flûte  ,  ou  une 
«  pomme  ,  ou  bien  une  rose  ;  moi ,  j'aui  .ih  des 
«  habits  de  fête  et  de  helles  chaussures  neuves. 

Aimable  Bomhvcé,  tes  pieds  sont  comme 
k  des  osselets  pour  la  le'gèret<;  ,  et  ta  voix  est 
«  douce  au  possible  :  mais  je  renonce  i  diri 
»  ce  je  ne  sais  quoi  qui  plait  en  toutes  tes 
»  manières.  » 


i  ertes ,  je  ne  me  doutais  pas  que  le  paysan 
chantât  de  si  belles  choses.  Comme  il  a   mei 
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veilleusement  .saisi  le  ion  et  la  cadence  '  <v»u..i 
n'en    rougis- tu   pas    pour   la    barbe    que    lu 
riens,   écoute- moi   Pair  du   divin 

1  .   i. ■!  onde   Lu  es  ,   mère  'les  mois 

.  puissent  .   bi<  n  i  altivés  . 

u  Iciii  ■,  Fruits  ' 
1        (    .  iM.ii> ,  liei  l"i  temenl  les   gei  !>•  - 
poui  nue  le  passant  ne  <li~r  point:  Homme 

<  otre 

nceléi  s 

de  l'aquilon   <>u   du   téphii 
-.  ii  i  ei  l'épi  s'enflei  • 

qui  battez  le  blé,  secoues  le  sommi 
ilors   que  le  gi  ain  se  di 

mncui  ,  '  ommem e   sitôt  que 

li  ,  lini^  quand  «lit-  doi  t ,  et 
m  m ent  «le  la  chaleui 
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«  Souhaitons ,  amis ,  le  sort  de  la  grenouille. 
«  Elle  ne  s'inquiète  pas  si  on  lui  apporte  a 
«  hoire,  car  elle  est  toujours  à  menu 

«  Allons,  intendant  avare,  fais  cuire  plus 
«  de  fèves,  et  ne  risque  pas  de  te  blesser  au 
«  doigt  en  coupant  en  deux  le  cumin.   ■• 

Voilà  la  vraie  chanson  du  journalier  qui 
travaille  à  l'ardeur  du  soleil.  Mais  pour  ton  l"l 
amour,  bon  tout  au  plus  à  le  faire  mourir  de 
faim,  va  le  soupirer,  campagnard,  le  matin 
pies  du  lit  de  ta  mère. 
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IV. 


I     I  P1TII  M   \M1      li   III   I  I   M 

\  Sparte   jadis,   ■i.ni-    le   palais   da  blond 
Mcnélas  ,  douze  vierges,  les  premières  de  la 
\  il  le  ,  reines  de  beauté,  dansaient,  les  cheveux 
1  hyacinthe,  devant  la  chambre  nuptiale 
fraîchement  ornée  par  un  pinceau   gracieux, 
tandis  que  le  jeune  Gis  d'Atrée  était  enfermt 
limaille   Hélène,  sa    nouvelle    épouse. 
En   Frappant    vivement  le  sol   de  leurs    deui 
pieds  >|in  se   mêlaient  av«c   arl  ,   toutes  for- 
un  .  bœui  ,  et  le  [i a  1  a i >   retentissait  de 
ints  ■!  L\  menée 

Quoi    le  sommeil  clôt  déjà  tes  paupières, 
chei  fiance     Elles  sont  donc  bien  appesanties 
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Tu  es  donc  bien  endormi?  Aurais- tu  savoure' 
avec  trop  de  délices  la  liqueur  de  Bacrhus  , 
parce  que  tu  étais  près  de  gagner  ta  couche? 
Si  ta  voulais  dormir,  il  fallait  y  aller  seul  ,  et 
laisser  l'enfant  près  de  sa  tendre  mère  folâtrer 
avec  ses  compagnes  jusqu'au  point  du  jour, 
puisqu'elle  sera  à  toi ,  Ménélas ,  el  demain  ,  et 
pi  l'aurore  suivante,  et  touli  -  de  la 

vie.  Heureux  époux  ,  c'est  sous  un  hou  présage 
que  tu  vins  à  Sparte,  rendez-vous  de  tanl  d<- 
princes,  pour  l'emporter  sur  tous.  Seul  entre 
les  demi-dieux,  tu  auras  pour  beau-père  Jupi- 
ter, fds  de  Saturne.  La  Elle  de  Jupiter  partage 
ta  couche  ,  et  son  égale  ne  foule  point  la  teri  e 
de  tirèce.  Qu'elle  te  donnera  do  beaux  en 
fants  ,  s'ils  ressemblent  à  leur  mère.  Car  nous 
sommes  quatre  fois  soixante  jeunes  fdles,  toutes 
de  même  àgc,  qui ,  le  corps  assoupli  à  la  ma- 
nière des  hommes,  courons  sur  les  rives  «le 
l'Eurotas  :  et  de  cette  troupe  de  vierges  ,  au- 
cune n'est  parfaite   au  prix  d'Hélène.  Comme  à 
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et  la  belle  aurore  fait  pâlir  les  astre*  de  la 
nuit,  comme  après  l'hiver  brille  le  printemps, 
ainsi  ,  parmi  nous,  apparaît  Hélène,  ce  trésor 
île  beauté  :  telle  que  le  svelte  cyprès,  ornemenl 
du  jardin  ou  île  la  fertile  campagne,  ou  bien 
telle  qu'au  char  le  coursier  de  Thessalie  ,  Hé- 
lène  au  teinl  de  rose  est  l'ornement  de  Lace' - 
démone.  Quelle  vierge  tin-  comme  elle  un  (il 
délicat  de  la  quenouille  ,  et  détache  des  long* 
bras  de  l'élégant  métier  un  tissu  plus  solidement 
(ail  avec  la  navette  ?  Qui  sait,  en  chantant 
I  liane  el  l«  puissante  Minen  e  ,  s'accom  pagnei 
cithare  aussi  bien  qu'Hélène  bus  mut 
i  empli*  de  toutes  les  séductions? 

i  »  belle  ,  ù  gracieuse  jeune  fille  ,  te  voilà 
devenue  maîtresse  de  maison  :  et  nous  ,  quand 
le  matin  nous  volerons  à  nos  jeux  et  vers  les 
fleurs  des  prairies  pour  cueillir  de  suaves  bon 
quels,  nous  te  regretterons,  Hélène,  comme 
l'agneau  de  lait  regrette  la  mamelle  de  sa  mère. 
Pour  toi  d'abord  nous  tresserons  une  guirlande 


THÉOCRITE.  107 

d'humbles  lotos  et  la  suspendrons  sous  l'om- 
brage d'un  platane:  pour  toi  nous  répandrons 
d'un  vase  d'argent  une  essence  exquise  au 
pied  du  platane,  et  sur  l'e'corce  nous  grave- 
rons ces  mots  en  langue  dorienne  ,  afin  une 
le  passant  puisse  les  lire:  «  Respectez-moi;  je 
«  suis  l'arbre  d'Hélène.  » 

«  Salut,  ô  nouvelle  e'pouse  ,  salut,  époux  , 
gendre  glorieux.  Puisse  Latone  .  Latone  pro 
tectrice  de  votre  union,  vous  donner  de  nom 
breus  enfants,  et  Vénus  un  mutuel  amour,  et 
Jupiter,  le  grand  Jupiter  une  loi-tune  impéris- 
sable ,  qui  passe  à  une  postérité  illustre  comme 
\  uns  .  Dormez  sur  le  sein  l'un  de  l'autre  respi- 
rant l'amour  et  le  désir,  mais  n'oubliez,  pas  d< 
vous  réveiller  avec  l'aurore.  Nous  reviendrons 
à  la  pointe  du  jour,  aussitôt  ijuc,  dressant  -.a 
crête  brillante  ,  le  chanteur  matinal  se  sera  fait 
entendre. 

«  Hymen,  ù  dieu  d'bvme'nc'e,  réjouis-toi  de 
ers  noces  !  » 


THEOCRITE. 


i     \  OLEDB    DE   Mil  I  . 


L'Amou]  dérobait  le-  miel  d'une  ruche  :  une 
abeille  méchante  pique  le  voleur  au  boni  des 
doigts,  j  oui  in  pleurs  ,  reniant  souffle  mu  s.i 
main,  Frappe  du  |  >  1  <  -  «  1  la  terre  el  s'envole.  Il 
montre  sa  plaie  cruelle  à  sa  mère;  un  si  petil 
animal  Faire  si  grande  blessure!  c<  Et  toi  .  n'es 
«  tu  pas  comme  l'abeille?  »  lui  «lit  Vénus  en 
saui  i.mt ,  i  comme  tu  es  petil  ,  el  quelles  bles- 
r<  mji  es  tu  Fais  !  » 


THÉOCRITE. 


VI. 


SDK    ONE    Ql  i  NOUILLE. 


Présent  de  la  De'esse  aux  yeux  pers,  quc- 
nouillc  amie  du  travail,  loi  qui  conviens  à 
toute  bonne  ménagère,  accompagne-moi  avec 
confiance  vers  la  ville  illustre  de  Nélée  ,  sur 
ces  bords  où  le  temple  de  Vénus  s'éle\c  parmi 
les  verts  roseaux.  C'est  là  que  je  demande  à 
Jupiter  d'arriver  heureusement ,  pour  jouir  du 
bonheur  de.  voir  mon  cher  Nicias  ,  et  recevoii 
en  échange  de  mes  caresses  celles  du  rejeton 
sacré  des  .Muse»  aimables,  et  pour  t1  offrir , 
charmante  quenouille  d'ivoire,  à  l'épouse  de 
mon  .mu.  Avec  elle  combien  tu  vas  accomplir 
de  travaux!  Tu  feras  et  des  manteaux  d'homme 
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et  ces  élégantes  rohrs  bleu  de  mer  que  portent 
les  femmes.  En  effet,  clans  la  prairie,  les  bre- 
bis  pourraient  dépouiller  deui  lois  l'an  leur 
molle  toison  pour  la  belle  Theugénis  :  tant 
elle  est  active  et  a  bien  tous  les  goûts  d'une 
femme  sage!  Je  ne  voudrais  pas  te  donner 
dans  une  maison  où  régneraient  la  paresse  et 
l'oisiveté,  toi  fille  de  notre  terre.  Car  tu  as 
pour  patrie  celte  ■ville  que  fonda  jadis  Arcliias 
au  sortir  d'Ephyre ,  cette  \illc,  l'âme  dr  la 
Sicile ,  séjour  honoi  é  de  la  \  ertu.  Désormais  , 
chez  un  homme  dont  la  \.i>u-  science  rloigne 
des  mortels  les  tristes  maladies,  tu  habiteras 
Milet,  la  délicieuse  ville  d'Ionie.  Theugénis, 
au  milieu  de  ses  compagnes  ,  lilcra  avec  sa  belle 
quenouille,  et  sans  cesse  tu  lui  rappelleras  le 
poëte  son  hôte.  En  le  voyant  on  dira:  «  A  petit 
présent  grande  reconnaissance  ;  de  l'amitié 
«  tout  don  est  précieux.  » 
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BION 


LE  JECNE  OISELEUR    II    I    wim  R  . 


Un  jeune  oiseleur,  qui  faisait  sa  chasse  dans 
le  fourré  d'un  bosquet,  aperçut  à  quelque  dis- 
tance l'Amour  posé  sur  un  buis.  Ravi  d'aise  à 
la  vue  d'un  si  grand  oiseau,  il  réunit  tous  ses 
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guette  I'  \muin  <|ui  \  oltige  ça  et  là. 

Enfin  dépité  de  ne  réussù    i  i  ien  ,  l'enfanl  jette 

taux,  et  court  vers  un   vieux   laboureui 

qui  lui  avait  appris  son  art  :  il  lui  dit  sa  pein<  . 

•  i   montre  l'Amour  sur  un  arbuste.  Le  vieil 

lard  branle  la  tête  en  souriant,  et  lui  répond: 

Garde-toi  de  telle  pipée,  enfant,  ri  ne  \  .1  pas 

a  cet  oiseau.  J'  uis  bien  loin  :  c'est  un 

méchant  animal.  Tu  seras  heureux  tant  que 

l'auras  pas  attrapé  .  mais  si  jamais  tu 

deviens  homme,  cet  oiseau,  qui  maintenant 

•  fuit  et  s'envole ,  s'approchera  de  lui-même, 

udain  m.-  Gxei  .i  >< j  1  t.i  tel 
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LE   BERC.I  T.    Il     I.    \M<)1  R    . 


La  belle  Cvpris  m'est  apparue  en  >u;, 
conduisait  par  !a  main  le  petit  Amour,  cpii  bais- 
sait les  veux.  «  Cher  pasteur,  »  me  dit-elle  , 
•  prends  avec  toi  mon  (ils  ,  et  lui  enseigne  à 
ii  rbanter.  »  Elle  dit  et  s'éloigna.  Moi,  enfant 
t]uc  je  suis,  je  m'empresse  à  enseigner  mes 
chansonnettes  à  l'Amour,  comme  s'il  désirait 
les  apprendre  :  pour  lui  je  chante  Pan,  l'in- 
venteur de  la  flûte  oblique,  et  .Minerve  qui 
trouva  la  flûte  droite  ,  et  la  Ivre  de  Mercure,  et 
la  cithare  du  me'lodieux  Apollon.  Voilà  quelles 
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étaient  mes  leçons.  Mai»  il  n\  faisait  pas  beau- 
tttention,  etlu ime  me  chantait  des 

otiques ,  el  m'apprenail  les  amours  des 
mortel.-*  cl  des  dieux,  el  les  aventures  de  sa 

.  i  moi ,  j'oubliai  tout  ce  <]ue  j'enseignais 
«  l'Amour,  t.ni<lis  «juc  j'appris  tout  ce  que 
l'Ara  oui  m'enseignait. 
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III. 


I  I  -    --USONS. 


CLEODAMUS  ET   MYRSON. 


(LKOI)AMI  S. 


Des  quatre  saisons  ,  ù  Myrson  ,  quelle  est 
celle  que  tu  aimes  le  plus  ?  quelle  est  celle 
qu'appellent  tes  vœux?  Est-ce  l'été,  qui  cou- 
ronne tous  nos  travaux  ?  ou  l'agréable  au- 
tomne  ,  avec  son  heureuse  abondance?  ou 
bien  l'oisif  ln\  er  ?  Alors  ,  près  de  notre  foyer  , 
nous  savourons  une  douce  paresse.  Est-ce  enfin 
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le  beau  printemps  qui  te  plaît  davantage  :'  dis, 
que  préfères-tu  ?  nous  avons  le  loisir  de  jaser. 


Il  n'appartient  pas  aux  mortels  de  juger  les 
ouvi  âge»  des  Dieux  :  lous  sont  sacrés  et  don  int 
leur  plaire.  Mais  pour  toi,  Cléodamus ,  je  dirai 
la  saison  que  je  préfère.  Je  n'aime  pas  l'été, 
parce  qu'alors  le  soleil  nous  brûle;  je  n'aime 
pas  l'automne  ,  parce  que  ses  fruits  produisent 
ries  maladie»;  l'hiver  est  mauvais:  je  crains  et 
la  neige  el  le  froid  :  puisse  donc  le  printemps 
que  j'adore  durci  toute  l'année  !  Au  printemps 
dou  suc  souffrons  ni  de  la  chaleur  ni  du  froid; 
une  aimable  végétation  s'anime  dans  toute  la 
nature,  el  alors  pour  les  hommes  la  nuit  est 
égale  au  jour. 
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IV, 


SI  F.    I.  ETOILE   DL   SOIR  , 


Brillante  lumière  de  L'aimable  A  énus,  ô  chère 
Etoile  du  soir,  ornement  sacré  de  la  nuit  azurée, 
toi  qui  l'emportes  autant  sur  toutes  les  étoiles 
que  lu  le  cèdes  à  la  lune,  je  te  salue,  astre  pro- 
pice  ,  et  te  supplie  d'éclairer  ma  galante  expé- 
dition en  l'absence  de  Phébé  ,  qui  a  recom- 
mencé aujourd'hui  sa  carrière  et  quitté  plus  tôt 
l'horizon.  Je  ne  \ais  pas  tenter  de  coupables 
larcins,  ni  tendre  des  pièges  au  voyageur  con- 
fiant :  l'aime  ,  et  il  e>t  juste  que  tout  s'intéresse 
au  pauvre  amant. 


US  BION. 


1  [lie  de  Jupiter  et  de  l'(  Inde,  ù  douce  Cypris, 
pourquoi  en  vouloir  tant  aux  mortels  et  aux 
Dieux?  Que  dis-je:'  pourquoi  leur  porter  celte 
affreuse  haine  ?  Et  comment  as-tu  pu  créer  un 
'ranci  fle'au  que  l'Amour,  ce  dieu  mé- 
chant  et  barbare  ,  dont  le  cœur  est  tout  l'opposé 
de  la  figure  ?  Pourquoi  surtout  nous  l'avoir 
donné  avec  des  ailes  et  des  llèrhes  ,  afin  sans 
doute  que  non-,  ne  pussions  éviter  sa  cruelle 
atteinte  ? 
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VI. 


SUR    HYACINTHI   . 


Une  muette  stupeur  saisit  le  Dieu  frappé 
d'un  coup  si  cruel.  Il  tente  tous  les  remèdes, 
il  e'puise  les  ressources  de  son  art,  il  baigne 
la  plaie  de  nectar  et  d'ambroisie,  mais  conlre 
la  Parque  tous  les  remèdes  sont  vains. 
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MuSCHUS. 


I     \Miil  |;    i  I  (.1  ni  . 


Cypris  appelail  l'Amoui  à  grands  cris.  «  >Si 
l'on  a  vu ,  »  disait-elle,  «  rôder  l'Amour  <lan:> 
\i--~  carrefours  ,  c'esl  mon  fugitif.  Celui  tjm 
me  le  montrera  recevra  récompense:  il  aura 
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«  le  baiser  de  Cypris  ;  et  si  on  le  ramène,  on 
«  n'obtiendra  pas  un  simple  baiser,  mais  quel 
«  que  chose  de  plus  encore.  L'enfant  est  très 
«  reconnaissable  ,  entre  'vingt  vous  le  <li>tin 
«  guerez.  Il  n'a  pas  la  peau  blanche  ,  mais  cou- 
«  leur  de  feu;  ses  yeux  sont  vifs  et  ardents  ;  a\  e< 
«  des  penser»  méchants,  il  a  le  parler  doux  . 
«  car  le  tond  de  son  âme  ne  s'accorde  point 
«avec  son  langage,  et  tandis  qu'il  a  \  oi\  de 
r.  miel,  son  cœur  est  fiel  pur.  Mauvais  garçon, 
«  malicieux  enjôleur,  faux,  rusé  ,  il  n'aime  qui- 
<•  jeux  cruels.  Sa  tète  est  parée  d'une  che\e- 
«  lure  gracieuse,  mais  son  visage  est  plein 
«  d'effronterie.  Ses  mains  sont  toutes  petites, 
«  et  pourtant  ce  qu'elles  jettent  va  au  loin  , 
«  va  jusqu'à  l'Achéron  et  jusqu'au  roi  des  en 
«  fers.  Son  corps  est  nu,  mais  en  revanche  son 
«  âme  est  bien  enveloppée.  Ailé  comme  l'oi- 
«  seau,  il  vole  à  son  caprice  des  hommes  aux 
«  femmes,  et  se  loge  en  leur  cœur.  Vous  lui 
«  verrez   un  très-petit   arc   avec    une   Bêche 
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•  malgré  sa  petitesse,  la  Bêche  s'élève  au  ciel. 
«  Il  a  aussi  sut  le  dos  un   carquois  d'or  fort 

•  ['dit,  qui  contient  les  traits  piquants  dont 
i   souvent  rnoi-méme  il  me  blesse.  Toutes  ses 

•  armes  sont  dangereuses ,  toutes  ;  mais  défiez 
ii  vous  surtout  du  petit  flambeau  qu'il  porte, 
«  il  embrase  le  soleil  même.  Si  vous  le  prenez, 
«  amenez  votre  captif  et  ne  lui  faites  n;is  merci  ; 
«  et  si  vous  le  voyez  pleurer,  gardez  qu'il  ne 

■  vous  trompe.  Si,  au  contraire  il  rit,  tirez-le 
(i  toujours;  cl  ^  il  veut  vous  baiser,  reculez- 
•<  vous  :  son  baiser  est  mauvais  ,  ses  lèvres  sont 

■  empoisonnées.  S'il  dit  :  «  Prends  ces  armes, 
ci  je  te  les  donne  toutes,  »  n'y  touchez  p 

«  sont  présents  perfides,  d  sont  tout  imprégnés 
«  de  feu.  » 
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LE    BONHEUR    DE    LA    \  IT     PASTORALE. 


Quand  le  zéphyr  ride  à  peine  la  surface  azu- 
rée des  mers,  mou  timide  courage  se  laisse 
engager,  la  terre  ne  m'est  plus  agre'able  ,  et 
le  calme  de  l'onde  me  sourit  Lien  davantage. 
Mais  lorsque  gronde  le  vaste  abîme  ,  lorsque 
la  vague  enfle'e  est  toute  blanchissante  d'é 
ciime,  et  qu'éclate  la  fureur  des  flots,  vite  je 
fuis  la  mer  et  porte  les  yeux  sur  la  terre  et  les 
arbres.  La  terre  aimable  me  charme  ,  je  re- 
garde avec  amour  la  forêt  aux  épais  ombrages  , 
où,  même  par  un  vent  élevé  ,  le  pin  fait  en 
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Mm  mélodieux   murmure.  Que  la  \ir 
heur  esl  misérable  !  Sa  demeure  esl  son 
i  .  il  travaille  xin  la  mer,  le  poisson  esl  la 
proie  trompeuse  qu'il  poursuit.  Moi,  au  con- 
traire ,  je  goûte  un  ilmiv  sommeil  sous  le  pla- 
I    miles  ,  et  j'aime  à  éeouler  la 
source  voisine  ,  dont  le  hruil  plaît  au  pasteur 
i!  ru   l'ill raie  pas. 


m  ose  m  s 


m 


I.   WIOl  R    LABOI   R]  I  R 


Déposant  son  flambeau  et  son  arc,  le  joli 
Cupidon,  laboureur  nouveau ,  prend  l'aiguil- 
lon, et  charge  ses  épaules  d'une  besace;  puis 
il  soumet  au  joug  le  cou  docile  des  taureaux  , 
et  commence  à  semer  les  fertiles  sillons.  Les 
jeux  alors  leve's  au  ciel,  «  Jupiter,  »  dit— il , 
«  fe'conde  ces  guc'rets  ,  si  tu  ne  veux  ,  taureau 
«  d'hurope  ,  que  je  t'attelle  à  ma  chari  uc 
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SIMOMDE. 


il  un  I  I  -    DE    P 

d'une   cruelle 

> ii «  1  u -. 1 1 1<-  ,  frémissent  I  di   l'aquilon 

l'effroi  :  les  joues 

mouillées  '!<■   larmes  ,   elle  dans 

1 1  mon  enfanl ,  •■  dit-elle  ,  ••  que  je 

i  doi  i,  tu  goûtes  mi   bran  ■ 

.   quille  sommeil  sur  le  sein  qui  l'allaite,  dans 

affreuse  demeure  ,  dans  ce  cachot  <l'.ii 
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<i  rain  ,  au  milieu  de  ces  e'paisses  ténèbres, 
■loppé  de  ce  manteau  de  pourpre  ,  char- 
«  mante  cre'aturc  ,  tu  ne  t'inquiètes  pas  du  bruil 
«  des  vents  ni  de  la  vague  oui ,  sans  la  inuuil- 
«  1er,  gronde  au-dessus  de  la  chevelure.  M  lu 
<(  sentais  notre  danger,  au  moins  tu  prêterais 
•  l'oreille  à  mes  plainte-..  Non  ,  dors,  mon  en 
«  faut,  je  le  veux;  et  qu'avec  toi  s'endorment 
«  et  la  mer  et  tous  nos  maux.  Jupiter,  ù  \  ous 
«  son  père  ,  change/.  vos  décrets  !  '.'.  pardonnez 
«  à  l'audace  de  ma  prière  en  faveur  de  votre 
<'  fils.  < 


AhMt'll 


. 


VIUSTOTE. 


si  n 

11   ^  ■  l 'n  .    i  .iin|ii(  le    difficile   •<    l'homme  , 
iililmii-  ambition  de  la  \  ie  ,  c'est  en  Grèce  un 
ii  de  iiMiin  n  pour  la  beaati 

m  elle  les  plus  durs  tr:t\  aui  : 
i.mt  tu  tais  1>i>  n  enti atnet  le    cœurs  k  l'atti ail 
fruits  immoi  tels  pi  éTe'rables  .1  l'or  ,  et 
•ii\  :•  les  pai ents ,  el  aux  lnrnf.ii 

,anlc5  douceurs  du  sommeil!  Pour  toi   Hei 
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cule ,  fils  de  Jupiter,  et  les  enfants  de  Le'da  ont 
subi  maintes  épreuves,  montrant  ta  force  dans 
leurs  exploits.  Ton  amour  fît  descendre  Achille 
et  Ajax  aux  demeures  d'Adès,  et  c'est  poi 
charmes  aimables  que  le  nourrisson  d'Atarnée 
i  par  sa  mort  contristé  le  soleil.  Aus 
actions  ['ont-elles  illustré;  et  une  brillante  irn- 
morlalité  lui  est  promise  par  les  Muses,  GUes 
de  Mnémosyne,  qui  consacrent ,  avec  la  piété 
pour  Jupiter  hospitalier,  la  récompense  due  ;i 
l'amitié  fidèle. 


I  I  1WI  . 


kuiwk. 


S.ilui ,  Home,   belliqueuse   Tille   de    Mars, 

l'or ,  salul  '.    1  m    habites  -m 

la  terre  un  '  mais  vcaoé 

S  dans  les   pi  emîei  i  âges  ,  tu 

du  Destin  invin<  ibli 

lui  que  l'univers  se  soumit  pour 

■  Duvei  aine.  Au  |"'ii;  de 

ml  en<  hati  liens  indi 
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blés  la  terre  el  la  -\  aste  mer  ;  et  tu  domines  iné- 
branlable sur  les  cites  et  sur  les  peuples.  I  e 
temps,  si  terrible  dans  son  œuvre  de  destruc- 
tion, et  qui  varie  incessamment  la  scène  de  la 
vie  ,  faible  contre  toi  seule  ,  ne  cesse  d'enfler  la 
voile  de  tes  prospérités.  Seule ,  en  effet,  tu  en- 
fantes les  grands  nommes,  les  béros,  et  par 
oui  tu  recueilles  auprès  de  la  renommée  une 
fertile  moisson  de  gloire. 


i  AU  [STRATE 


CALLISTRATE. 


LA   Cil 
i.  M  \n  MODII  S   l  1    d'aRISTOGI  m»n 


t  .11     m. .11     |  hé    il.lli*    ili« 

mine  In  ent  I  l.n  moditu 
■  M  ,  quand  ils  luèi  i  al  l<    tj 
galitc  des  l< 

1  lias,  non  ,  lu  a'i    pa    mort ,  >  i 

bienhi  areui 
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Achille  .uix  jjil-i1>  légers  et  Diomède  ,  le 
vaillant  fils  de  Tydée. 

Je   porterai  mon   poignard  ns  des 

iiinic  firent  I  larmotlius 
logiton ,  quand  aux  fêtes  di    VI 
!  mi  «ni  le  t\  ran  Hipparque. 

Immoi  h  Ile  sci  .i  voti  e  glo'n  e ,  i 
dius,  cher  Aristogiton ,  parce   qui 
tué  le  tyran  ,  et  rendu  à  Athènes  l'égalité  <1<> 


i  \.  I  mi  [DES. 


BACCHYLTOES. 


SUR    li    i-m\ 


;  moi  tel  ■  de  bit  as .  de  <>"ti 

ni  les  1  ichesses  ;  «-Ile  est  mèi  i    des 

i  -,  illi  l>\  re  -i  la  flamme 

rlincelanle  la  chair  des  1  les  brebis  à 

la  bel!  m  jeu* 

,  aux  délit  et  des 

-    juilles   lois  ,   l'ara 
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ourdit  son  noir  tissu  derrière  le  bourlter  d'ai- 
rain ,  et  la  rouille  ronge  les  piques  aiguës  et 
le  glaive  à  deux  tranchants.  Le  clairon  ne  fait 
plus  entendre  ses  éclats  terribles,  et  le  sommeil, 
ce  charme  propice  <jui  caresse  nos  sens  ,  ne  fuit 
plus  nos  paupières  :  dans  toutes  les  rues,  ce  ne 
sont  que  joyeux  banquets,  que  chants  brûlants 
d'ivresse 


Ilul, A.  I 


HORACE. 


\     PYH  RHA. 


grotte  charmante  ,  quel  est, 
Pyrrha,  l>   ivelle  adolescent,  couvert  di 
.  qui  te  presse  di 
i   pour  lui  que  ta  relèves  ta  blonde 
chevelurc,i  •<<  art  cette  attrayante 
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simplicité?  Ah!  comme  il  pleurera  la  faiblesse 
de  la  foi  et  l'inconstance  des  Dieux  ,  et  s'éton- 
nera  au  spectacle    nouveau   des  mers   livrées 
aux  nous  autans  ,    lui  qui  dans  son    rè\ 
jouit  avec  confiance  de  ton  amour,  et     ■ 
toujours  fidèle,   toujours  aimante,    ignorant 
que  le  zéphyr  est  moins  trompeur  !  Malheureux 
ceux  qu'éblouissent  les  promesses   perfides  de 
ta  beauté  !  Pour  moi ,  j'ai  accompli  mes  vœux, 
et  l'autel  sacré  du  puissant  îjcptune  avec   la 
peinture  de   mon  naufrage   montre  le>  vête 
ments  humides  que  j'ai  consacrésau  Dieu  des 
mers. 


138  lloKACE. 


-I  B   GLYCERE. 


I  c  des  Vmours,  le  BU  de  N 

,-i  la  Volupté  Folâtre  rallument  dans  mon  cœur 

.  .  éteints»  Je  brûle  pour  Glycère ,  Gly- 
cère,  beauté  plus  éclatante  et  plus  pure  que  le 
marbre  de  Pai  >-.<  elte  séduisante  coquetterie, 

traits  trop  dangci  eux  dans  leur  agaçante 
mobilité  m'embrasent  de  mille  feux.  Vénus  .1 
quitté  Chypre  pour  Fondre  tout  entière  eu  moi. 
Elle  h  plus  de  chanter  les  Scythes, 

le  l'u  ihc  redoutable  dans  sa  fuite  ,  rien  de  ce 
qui  n'est  |m^  Glycère.  Enfants,  disposez  le  frais 
gazon  ,  apportez  la  >  er\  cinc ,  l'encens ,  et  une 

•  l'un  vin  de  deux  années  :  un  sacrifice 
ne  la  rendra  plus  favorable. 
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III. 


\  mon  approche  ,  Chine'  ,  lu  fuis,  pareille  au 
faon  qui  cherche  sa  mère  trop  praintive  sur  les 
monts  escarpe's  :  au  vain  bruit  du  zéphyr  dans 
la  foret  il  a  peur.  Que  l'haleine  naissante  du 
printemps  fre'misse  au  milieu  des  feuilles  lé- 
gères, ou  qu'un  \  erd  lézard  glisse  dans  les  buis- 
sons , son  cœur  palpite,  ses  genoux  tremblent. 
Mais  moi,  Chloe'  ,  je  ne  suis  pas  un  tigre  féro*  e 
ou  un  lion  alte'ré  de  sr.ng  ;  je  ne  te  poursuis  pas 
pour  te  déchirer.  Cesse  de  suivre  les  traces  de 
ta  mère  :  tu  as  l'àjje  d'aimer. 


HO  HO: 


IV. 


Je  Gnide  el  <lr  Paphos  ,   ô  N  énus  , 
les  bords  aimés  de  Chypre  ,  et  sensibli 
nj\  vœux  'le  Glycère  et  à  ces  flou  d'encens 
i  hnllante  demeure.  Que  sur  les  pas 
accourent  l'Enfant  aux  \im-n  ardeurs,  et  les 
en  robe  flottante,  el  U-^  Nyraphi 
qui  ^ans  i(ji  plairait  peu  ,  t-t  Mei 
■  m.-  .1  la  parole  persuasn <■. 
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DIALOGUE   D'HORACi:    I   I    Iil.    LYDIE. 


Tant  que  je  te  sus  plane  ,  et  qu'aucun  rival 
préféré  n'enlaça  dans  ses  bras  ton  cou  d'al- 
bâtre ,  j'ai  vécu  plus  heureux  que  le  roi  de 
Perse. 


Tant  que  tu  ne  brûlas  point  d'autres  feux  , 
et  que  Lydie  ne  vint  pas  après  Chloé,  Lydie 

glorieuse  a  brillé  de  plus  d'éclat  que  la  mère  du 
di\  in  Romulus. 
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Chloc  règne  maintenant  sur  moi,  Chloé  la 
Thraciennc  aux  chants  mélodieux  ,  à  la  cithare 
savante.  Pour  elle  je  ne  craindrais  pas  de  mou- 
rir, si  les  destins  i>  ce  prix  épargnaient  la  moitié 

de  mon  .une. 


Calais,  fils  'Il  >i-n\  tlius  de  Thurium  ,  m'em 
brasc  d'un  amour  qu'il  partage;  etpourluije 
mourrais  deux  fois,  si  la  Parque  à  ce  prix  res- 
pectait mon  jeune  amant. 


Eh  quoi  !  >>  la  ^  énus  d'autrefois  revenait ,  et 
enchaînait  pour  jamais  sous  son  joug  nos  cœurs 
desunis  ;  si  je  repousse  la  blonde  Chloc,  et  si  ma 
porte  fermée  à  Lydie  vient  à  s'ouvrir  ? 
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Oh!  alors  ,  quoique  Calais  soit  pi u.s  beau  que 
l'étoile  du  ciel,  quoique  ton  amour  soit  plus 
léger  que  la  feuille,  et  plus  orageux  que  la 
méchante  Adriatique,  qu'avec  toi  je  vive  , 
que  je  meure  bien  heureuse  avec  toi  ! 


i  ,  i  HORACE. 


VI. 


\     Ml.l.HiMI   M   . 


0  M  pomène  ,  le  mortel  qu'à  sa  naissance 
tu  auras  regardé  d'un  œil  bienveillant  ne  s'il- 
lustrera  pas  dans  une  lutte  fameuse  aux  com- 
bat* de  l'Isthme  :  le*  champs  olympiques  ne  le 
verront  point,  gloi  ieui  \  ainqueur,  sur  un  chai 
attelé  de  rapides  coursiers  ;  ses  exploits  ne  le 
montreront  pas  au  Capitule  la  tète  ceinte  du 
laurier  d'Apollon  ,  pour  avoir  brise  l'orgueil 
•ut  des  rois.  Mais  Til>ur  avec  la  fraî- 
cheur de  ses  eaux  ,  et  la  chevelure  touflue 
des  bois  donneront  L'immortalité  à  ses  chants 
éoliens.  La  reine  des  cite's  ,  Rome  daigne 
me  joindre   à  l'aimable  chœur  des  poète-  ,  et 
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déjà  je  souffre  moins  des  morsures  de  l'envie. 
<)  toi,  Piéride,  qui  règles  le  doux  frémisse- 
ment de  la  lyre  d'or ,  toi  qui  peux  donner,  si 
tu  le  veux,  la  voix  du  cygne  aux  muets  pois- 
sons ,  c'est  à  ta  faveur  seule  que  je  dois  d'être 
montre  en  tous  lieux  comme  le  maître  de  la 
lyre  romaine  ;  je  te  dois  de  brûler  de  ce  noble 
feu  ;  je  te  dois  de  plaire  ,  s'il  e>t  vrai  que  je 
plaise. 


NOTES. 


NOTES 


ANACKi.uV 
1. 

Vais  ma  lyre  sur  ses  ron/es  ne  résonne 

t/iie  l'Amour. 

Je  n'aurais  pas  rendu  l'idée  d'Anacréon,  si 
j'eusse  dit  ne  résonne  nue  d'Amour.  J'ai  donc  , 
quoiqu'à  regret,  employé  le  régime  din 
l'exemple  de  plusieurs  de  mes  devanciers. 

'  Ces  notos  do  sont  pas  un  commentai:^  . 
ment  quelques  courtes  observations  sur  divi 
ma  traduction. 


NOTES 

II 


/■.'/  w  laine  <t  fhomrrn 


1  fci  mement  i\  ec   1  I" 

d'autres  critiques  que  tel  est  le  vrai   sens,   u 
dire  ,  du  n 
qu'au  rond  el  dans  la  pensée  <lu 

i  n'a  i  ien  qne  '!<■  flattent  [imn 

<  in  rem  i  donte  la  i  essemblancc 

n    :,  une  <!<■  celles  <|ui  l'ont 

traduisant  de  nom  eau  Ana 
•  -  rap 
m'ont  | 


l\ 


Sur  l'emploi  de  l<i 

D    Sa  ot-Victoi  la  plupart 
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Avant  d 'aller  là-bas  me  joindre  au  »  danses 
des  morts ,  etc. 

Je  laisse  de  côte  le  Epu;  du  manuscrit  du 
Vatican.  Inepta  est  Ainoris  compellatio  .  dit 
Brunck  avec  son  goût  exquis. 

VII. 

L'Amour  a/urs  ,  me  flattant  le  front  .  etc. 

Je  lis  croc  t'y  ta  v ,  conjecture  du  même  savant. 

X. 

f  n  jeune  homme  exposait  en    ente  .  etc. 

Cette  pièce  ,  ainsi  qu'un  assez  grand  nombre 
d'autres,  n'est  probablement  pas  d'Anacre'on. 

XII. 

Ou  plutôt,  comme  ce  Teree  que  tu  le  rap  - 

pelles  ,  t'arracherai-je  la  langue  ? 

J'ai   regret  à  l'expressive   finesse   des   mots 
.  .  ijuc  je  n'ai  pu  faire  sentir. 


NOTES 

Mil 
désormais  sans  se  i  e  .  etc. 

lis  l'interprétation    de    Fischer,    que 
•  nt  conGrm  i  iholo 

giques. 

Em  re .  ma  maîtresse  dans 

'  te. 

Je  m  littéralement  les 

XV. 

/w  <     mm    i/nrii    .    t  ::nlis    qut    A'    temps    CSt 

.  etc. 
J'ajoute  les  mots 

M  1. 

'  née  d'espèce  nouvelle ,  dont  les 

traits  partent  des  ><  u  > . 
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Je  lis  avec  M.  Boissonade  : 

Srporro;  Se  >:..:vo;  xWoç, 

A-7T     Gf»/Jt.XTÛ)V    u.£ 

XVII. 

Travaille-moi  cet  argent,  I  ulcain  ,  etc. 

Comme  un  illustre  traducteur  allemand,  je 
pense  (ju'ii :i  signifie  guère  que  tra 

\ ailler,  façonner.  «  Poeta  universc  posuissc 
«  videtur  hoc  vocabulum  pro  ad/abre  fingere 
«  argentuni ,  kùnstlich  behandeln  .  verarbeiten, 
«  ita  tamen  ut  ad  caelandi  artem  quodammodo 
«^respiceret.  »  (Degen.  ) 

Il  donne  un  sons  aussi  général  .iii  roptuae  de 
l'ode  XL1X  :  en  ceci  je  crois  qu'il  se  trompe. 

XIX. 

Et  la    lune  les  /lu/s   de  /uni/ère   qui 

s'échoppent  au  soleil. 
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Je  n'ai  pas  voulu  être  aussi  concis  que   lr 
texte  ,  qui  l'est  trop  peut-rire. 


\\. 


Jadis  .  sur  Us  munis  de  Phiygie  .  etc. 

Il  m'a  semblé  que  celle  charmante  pièn   m 
dans   -"'i   antique 
simplicité.   .le    l'ai    <\nm-   plutôt    imitée    que 
ii  aduite. 

Wll 


I  i.'is.  Bathy  lie,  viens  ?  asseoir  sous  cetom 

.  etc. 

Je  u'. h  pu  me  décider  à  suivre  la  leçon  du 
manuscrit  i  adoptée  par  Saura 

Brunrk  et    M.  Boissonade.    loutefois  je  n'ose 
affirmer  qu'elle  est  fausse. 
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Auprès  murmure  une  source  limpide  .  etc. 
EpeOi'Çt:  a  bien  ici  le  sens  de  murmurer. 

\W  II. 

Quel  plaisir  alors  pour  un  ami  de  l'ivresse 
C'est  l'interprétation  du  savant  Fischer. 

XXVIII. 

ht  si  la  cire  le  permet .  etc. 

Il  est  question  ici  de  l'encaustique. 

Sous  leur  brillante  cb'enc  développe  un  front 
d'albâtre. 

Si  je  néglige  les  mots  tÇ  Z)r,-  irapctrfc,  qui.- 
j'entends  comme  Gad,  c'est  que  je  lais  assez 
comprendre  d'ailleurs  que  l'artiste  peint  de 
face. 


156  NOTES. 

Mais ,  commr  dans   le  modèle  .  que  leurs 
■ires  noirs  .  i 

Je  sui>  le  texte  île  Brunck. 

Puis  dérobe  n    Mercure  son  sein  potelé  et  ses 

111,1111  <■     i  h  . 

ii  icns  donnaient  •>  Mer<  ure  une  m. un 
Fine  '  l 

/  Bacchus  les  fins  contours  d'un    entn 

OUI  min  II  il  1,1  juin, 

N'oublions  pas  que   le  beau   Bacchus  e*tait 
.  omme  un  se»  ond  <  upiuon. 

i  it  enchaîné  V Amour  ava  des 

guirlandes  .  et  l'ont  livré  à  In  beauté,  etc. 
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«  Anacréon  a  voulu  dire  que  la  beauté 
«  toute  seule  ne  peut  pas  longtemps  retenir 
«l'Amour,  mais  que,  lorsque  l'esprit  et  la 
«  beauté  se  rencontrent  ensemble  ,  il  est  im- 
«  possible  à  l'Amour  de  se  dégager.  »  (Madame 
Dacier.  ) 

Ce  petit  chef-d'œuvre  ,  aussi  bien  que  quel- 
ques autres  ,  se  recommandait,  particulière- 
ment à  rues  soins.  J'ai  donc  tout  fait  pour 
reproduire  avec  la  pensée  le  st-\ le  même  et 
comme  la  physionomie  d'Anacréon. 

XXM  I. 
Qu'ai  -je  besoin  detoutr  ci  //<•   aine  doctrine 

C'est  ainsi  que  j'entends,  avec  Schneider  et 
Degen,  le  Xoycov  de  l'original. 

XXXV II. 

Bientôt  revient  la  liqueur  de  Bacchus ,  etc. 


loS  NOTES. 

Je  lis  avec  Baxter  cl  Fischer: 
Bpopiov  errpïfCTac  yâfia. 

WWIII. 

il  /mit  que  je  ilunse .  cette  outre  est 
mon  sceptre  - 

C'est  .1  dire  ,  au  lieu  d'un  bâton  pour  m' ap- 
puyer je  tiens  cette  outre.  *  >n  peut  supposer  que 
qu'il  montre  '"-t  le  prii  d'une  victoire 
\u\  fêtes  de  Racchus  dites  Anthestéries.  Car, 
i  Athènes  ,  celui  qui  dans  ces  solennités  \  niait 
un  congé  en  se  tenant  debout  sur  uuc  outre 
remplie  de  \  in,  obtenait  cette  même  outre  a\  ec 
y  ne  couronne.  Voyelles  dessins  de  Girodet. 

\l  III. 

Savante  fille  de  Li  terre .  dont  les  chants 
invitent  au  doux  sommeil,  etc. 

Je  traduis  sur  l'édition  de  M.  Boissonadc. 
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XLIX. 

Quel  artiste  inspiré ,  quel  divin  génie  a  su 
répandre  ,  etc. 

Si  le  lecteur  veut  bien  rapprocher  ma  tra 
fluction  de  l'original ,  il  me  saura  gré  ,  j'espère, 
d'avoir  un  peu  modifié  l'emphatique  début  de 
cette  pièce,  réellement  étrangère  à  Anacréon. 

Les   deux    Amours   la   suivent  portes   pur 

d'agiles  dauphins. 

«  L'un  d'eux  est  cet  Amour  primitif  (  Eros), 
«  qui  de'brouilla  le  chaos;  l'autre  <^t  le  Désir 
«  (  Mimeras  ),  qui  avait  paru  dans  le  monde 
.  en  même  temps  que  le  premier  des  êtres  sen- 
«  sibles.  Tous  les  deux  virent  naitre  Vénus  , 
«  et  ils  ne  s'écartèrent  jamais  de  ses  pas.  » 
(  Visconti  *.  ) 

1  Cette  citation  est  extraite  de  la  traduction  de  M.  De 
Saint-Victor. 
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Les  mots  A/  suivent  répondent  au  «ptÙTa  du 
texte. 

J'ai  rendu  plus  haut  les  mots  yrào  àpyvpu. 

LI. 

....  /•/  nous  est  secourable  même  après  lu 


mort. 

On  voit  dans  Homère'  F'e'nus  répandre  une 
huile  n  '  fumée  de  roses  sur  le  corps 

d'Hector,  afin  qu'  ichille  ne  puisse  le  déchira 
en  le  traînant  sur  lu  poussière  *. 

I.YII. 

accours  sur  les  bonis  du  riifùile  Léthé, 

etc. 

Le  Qeuvi   !.  the  dont  parle  Anacréon  coulait 

1   Iliade  ,  (  bant  s  mi. 

:  Ji-  n  nscrire  la  traduction  fort  exacte  de 

ilbcl. 


NOTES.  ICI 

près  d'Ephèse  en  Asie.  11  s'agit  donc  dans  ce 
fragment  d'un  malheur  arrive  aux  Ephésiens. 
Ai-jc  besoin  de  dire  que  je  lis  avec  Fischer 
Gptoxap^î'cov  au  heu  du  BûcnuvxoipSitav  de  Lc- 
febvre  ? 

LVIII. 

P  raie  cavale  de  Thrace ,  etc. 

Les  chevaux  ihraces  passaient  pour  plus  dif- 
ficiles à  dompter  que  les  autres. 
L'allégorie  au  reste  est  fort  claire. 


SAPIIO. 

I. 

Aussi  fus-tu  soudain  près  de  moi. 

Sapho  dit  :  Ils  '  arrivèrent  pi  amplement ,  ils 

'  Los  passereaux. 
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tinrent  piomptement  du  ciel.  Ma  traduction 
exprime  cette  idée. 

Et  pourquoi  je  f appelais  depuis  si  long- 

temps  ,  etc. 

1  édition  de  M.  Buissonadc. 

Si  l'on  t'évite,  bientôt  <>n  te  recherchera 

Sans  être  bien  persuadé  de  la  vérité  d'une 
observation  de  ce  savant  <  i  ingénieux  critique , 
I  .h  toujours  «  i  h  >li'\  un-  conserver  l'équivoque 
de  l'oi 

II. 

.  Ecoule  ion  doux  parler,  et  s'enivre  de 

Ion  souris  ^rmirii  i  .  <  te. 

N'est— il  pas  absolument  impossible  en  Fran- 
çais de  rendi  e  tout  ce  qu'il  \  •>  de  passion  dans 
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QAowiov  5KJU 


Ka:  y;). àï;   îpt.£pOEV  ,   '.'.■  T.   /. 

De  toutes  les  imitations  de  ce  fameux  frag 
meiii ,  je  ne  citerai  ijue  la  traduction  espa 
de  De  Lu/.an  ,  qui  csl  peu  connue  : 

A.  lûS  Cet*  me  parece 

aquel  que  junto  .1   ii 
Uc  cerca  escueba  <  omo  du] 

II.llil.is   - 

Dulcc  le  ries  ;  lo  que  a  mi  • 

Iirntro  de]  pcebo  ' 

"Vins  av  !  qqe  .  al  verte  .  en  la  garganta  nu  nnJo 

De  babla  m 
Sr  me  entorpece  la  lengna,   v  poi 
l'.l  cuerpo  un  fuego  rapido  discurre  ; 
De  los  ojos  no  vco  ;  los  oidos 

Denlro  me  zumban  ; 
Toda  yo  licmblo  :  de  sndor  elado 
Toda  me  cnbro  ;  al  amarillo  rostro  , 
Poco  fallando  pai  a 

Aluerta  paresco  '. 

1  Voyez   l'addition    à    la    notice   de   l'édition    çrccqur 
d'Anacréon,  donnée  par  l'abbe  de  Rancé  en   11 
Ckardon-la-Rocbette. 


NOTES. 
III. 
Lu  brillante  lueur  des  étoiles  pâlit  .etc. 


Il  v  a  dans  le  texte  :  Les  étoiles  retirent  et 
cachent  leurs  feu  x  ,  ce  tjui  n'est  pas  tout-à-fait 
|  il  >tc. 


Si  tes  intentions  ctuienfl/ionnétes  et  pures,  etc. 

Elle  répond  au  poëte   \lree  qui  lui  avait  dé- 
clare sou  amour  en  ces  termes: 

Je  voudrais  te  dire  quelque  chose  .  mais  la 

h*, ni,     me    retient. 

.le-    pouvais    traduire    |>lu.s   littéralement    la 
réponse    de   Sapho  ;    mais  en  la  rapprochant 
de  ces  paroles  d'Alcée  si  gracieuses  dans  leur 
ion,  j'y  ai  décidément  renonce. 
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THEOCRITE 


Allons ,  Thestylis,  les  lauriers,  les  philtres  . 
etc. 

Longepierre  s'exprime  ainsi  admi 

rable  pièce  : 

«  Cette  idylle  est,  à  mon  gré,  la  plus  belle 
de  The'ocritc  ,  et  peut-être  nous  reste-t-il 
■  peu  de  morceaux  de  l'antiquité  aussi  parfaits, 
«  Il  v  replie  d'un  bout  à  l'autre  un  génie  ,  une 
ii  vivacité,  une  force  d'expression,  et  surtout 
n  un  pathétique  qui  touche  et  qui  attache 
«  agréablement.  Aussi  ai- je  ouï  dire  à  M.  Ra- 
«  cinc  ,  si  bon  juge  et  si  grand  maître  en  cette 
«  matière  ,  qu'il  n'a  rien  vu  de  plus  vif  ni  de 
«  plus  beau  dans  toute  l'antiquité.  » 


I6G  NOTES. 

/  .  ramène— moi  mon  amant. 

<.et  oiseau  paraît  èire  le  hochequeue.  <  'n 
hait ,  ou  seulement  ses  entrailles  ,  a  <  ette 
•  li'  sabot  d'airain  dont  il  est  parle  plus 
:  elles  tournaient  avec  lui. 

Sur  l'auteur  de  mes  maux      sur    Delphis 
j'embrase  le  laurier. 

'  jeti   ilan  ■  le  Feu  l'image  en 

ii    amant  ,   el  c'est  sur  elle   qu'elle 

()   Diane  .  je  t'implore  .  lui  qui  amollirais  le 
ele. 

,  csl  le  seul  qui  .1 

[r  préférei   aux  interprétations  de 
.  de  '^  alckcnaer  el  d'Hermapn. 

/  ile  y//c  l'airain  retentisse. 

ntend  d'un  vase  d'airain  .  qu 
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ty lis  devait  faire  résonner  à  "approche   de  la 
déesse. 


Anaxo  .fille  cTEubuius  .  était  venue  fmrtt  i 
la  corbeille  au  bois  sucré  de  Diane  .  etc. 

"  Les  jeunes  filles  en  Grèce  ,  lorsqu'elles 
«  étaient  sur  le  point  de  se  marier,  portaient 
«les  corbeilles  sacrées  au  temple  de  Diane 
«  pour  se  rendre  propice  cette  chaste  déesse  , 
«  et  la  prier  île  leur  pardonner  la  perte  de  leur 
«  virginité.  On  voyait  les  fdles  des  familles  les 
■    plus  riches  marcher  en  pompe  ,  entourées  de 

ables  tîgresses  et  de  lionnes  apprivoi 
«  scies  ,  comme  pour  implorer  la  clémence  de 
«  la  déesse  ,  en  lui  rappelant  que  les  animaux 
<c  les  plus  sauvages  avaient  cédé  eux-mêmes  i 
•  L'amour,  il  parait  que  celles  qui  ne  pouvaient 
«  pas  faire  tant  de  dépense  portaient  seule— 
«  ment  l'effigie  de  ces  animaux.  »  (  M.  Firmin 
Didot.  ) 


I  ii  poil  blond  oinbr,  geait  son    isagt  ,  etc. 

Je  n'. ii  pas  \  oulu  mettre  leur  .  isage  .  ce  qui 
ùt  cU  plus  littéral. 

iuguste  l'h,  (  m  in  amour. 

•  rail .  !  aducteurs  n'ont 

iitei  calaii  e.  I 

rd  à  l.i  iirn 
-.  ■>•  du  poêle     ou  ,  pour  mieux  dire  ,    «lu  per- 

!/<•//  teint  pâlit  comme  le  thapsos  .  eu 

..n  cette  plante  ,  voy<  N 

1  l'édition  <lc 

S  in  cbei  cl  K 

Et  f  aurais  <  te  heureux  <:■ 

/entent  /</  bouche  charm  mte. 

ivci   Hcrmann, 
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ht  mettait  sxjueent  chez  moi  sou  flacon 

iJuriçue ,  etc. 

Ce  vase  contenait  l'huile  dont    • 
les   athlètes. 

II. 

Me  trouves-  tu  donc  si  laid .  à  n  ymphe  jolie  ? 
lût  ce  mon  menton  un  peu  Ion;'  </ui  te  déplaît? 

Le  grec  dit,  à  la  lettre  : 

Est-ce  ijiie  de  près  ,  ô  nymphe  .je  te  parais 
avoir  un  nez  camus  et  un  menton  alongè? 

Cela  n'eût  pas  été  supportable  c- 1 1  ! 
111. 

/:/  des  les  semailles  .  comme  ou  dit,  le  de 
vant  de  ma  porte  nu  pas  étc  sarcle. 

Au  7— ooù  île  KiM>kc  ,  approuvé  par  i  oup  et 
adopté  pat   Brunck,  j'ai  préféré  la  leçon  du 
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i .       'hi^;  une  location 
|ir<>\  erbialc. 

iimable  uombycè  .  tes  pieds  sont 

- 


LV. 


En  Jrnj 
piedi  qui  le  mêlaient  avet     ti.it,. 

1 

ition. 

us  un  bon  présage 

c   fidélité  csl  quelquefois  une 
infidi  ' 
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en    nrose ,  traduire  littéralement 
Théocrite  : 

ifiSp  ,  xyeti  • 

X.   T.    X. 

Qui.   le  corps  assoupli  a  la   n 

des  hommes  ,  courons  sur  les  rives    <li 
tas,  etc. 

Le  texte  dit  :  Qui ,  frottées  d'huile  à  la  m  i- 
ni'ere  des  hommes  .  etc.  J'ai  cn< 
Ic'ner  changement  ne'ce 

domine  a  son  lever  la  belle  aurore  / 
1rs  astres  de  la  nuit .  etc. 

Je   suis  presque   constamment  le 
M.  Boissonade. 

VI. 

Accompagne  —  moi  avec  confiance 

tille  illustre  de  Néle'e  .  etc. 


NOTES. 

I  Milel  en  lonie  ,  <>w  -<■  i  en 

Elien  ',  Nélée  . 

i  .1   exclu  (In 

\  .  tablîi  dans  celle 


r/,itjir  llli   f 

\ 

i  mite  de   M.  )i..i  ••■il  ide      .1  dis 


\|M><    III    S 


■ 


iT.i 

C'est  encore  l'édition  Je  M.BoissonaJe  iiue 
je  suis  Je  préférence. 


ARISTOTE 

Et  l 'est  pour  Us  charmes  aimables  que 

le  nvurrissun  cPAtamée  .  eu  ■ 

Le  poëte  parle  de  son  ami  Hermias  ,  qui  de 
l'esclavage  s'était  élevé  à  la  puissance  suprême 
dans  l'Atarne'e  ,  canton  de  Mysie.  Pour  ne  pas 
re'pe'tcr  ce  que  l'on  a  dit  plusieurs  fois  avant 
moi,  je  prierai  le  lecteur  de  recourir  aux 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
t.  ix  ,  p.  ;'>'.0,  t.  nly[ii  ,  p.  -.  •  ;  .i  la  traduc- 
tion le  Lucien  par  Belin  de  Ballu,  i.  [II, 
c>  au  Journal  de  l'Empire  du  8  mais 
1811. 
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CALLISTRATE. 

Je  porterai  mon  poignard  caché  dans  des 
branches  de  nn  rie  ,  etc. 

i  hanson  fameuse  ,  que  je  reproduis  ici 
uniquement  sous  le  rapport  littéraire,  a 
été  traduite  par  Lanauzi    el  Larcnei  '.    Voyea 
rioires  de  i  1<  uJèmie  des  Inscriptions, 
t.  IX  |    j  la  traduction  d'Hérodote, 

t.  i\ ,  j  i.  .  ni\    cite  la   \  ersion   du 

premier   dans    les   notes   <ln   t.    i   du    >' 
d   tnarcharsis. 

iductiooi  sont  accompagnée!  <I •-  r<  marqors. 


NOTES.  17-, 

HORACE. 

II. 

/  n  sacrifice  à  la  déesse  me  la  rendra  plus 
favorable. 

J'adopte  l'interprétation  de  Mitscherlich. 


I  IN    DES  NOTES. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


\\TM\  REELEAU. 


I3f.li.eai;  (Rémi),  né  à  Nogent-le- 
ilotrou ,  au  commencement  de  i5?.8, 
fut  attaché  de  lionne  heure  au  marquis 
d'Elbeuf,  général  des  galères  de  Franci  . 

qui    l'emmena  en   Italie    lorsqu'il  alla 


faire  .  en  i  5  '•-  ■  son  expédition  de  Na- 
ples  .  et  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils.  Il  fut  un  des  sept  poè'tes  de  la 
/'  lût     Ronsard   L'appelait 

le  peintn  de  la  nature.  Ce  <|<ii  pour- 
i  ait  justifiei  ce  titn  .  ci  sonl  ses  Ber- 
geries .  divisées  en  journées,  et  une 
suite  de  i"'  ces  où  il  déci  it  les  couleurs 
.1  l)  5  propriétés  de  toutes  les  piei  res 
précu  usi  -  S-  s  Kiit  es  oui  rag<  -  sonl 
des  traductions  en  \<  i  -  de  VEcch  xiasU  . 
du  Cantiam  des  Cantiques,  des  Odes 
d'Anacréon  et  des  Phénomènes  d1 Ara- 
iu>.  qu'il  appelle  Apparences  célestes. 


Acteur  dans  les  pièces  de  son  ami  Jo- 
délie  ,  il  fit  lui-même  une  comédie  inti- 
tuler La  Reconnue,  i5-~.  in-8°.  La 
dernière  édition  de  ses  Œuvres  poéti- 
ques est  de  if>o  i .  Rouen  .  2  vol.  in-i  2. 
Celle  que Mamert Pâtisson  avait  publiée 
;i  Pari-,  1  5t8 .  2  vol.  in-i  2  ,  est  la  |>1  m  - 
estimée.  La  plus  curieuse  production 
<!t  cet  écrivain  est  un  poème  macaro- 
nique,  imprimé  séparément,  in-8°,sans 
date,  et  in~4°.  et  réimprimé  plusieurs 
lois  dans  des  recueils.  Il  est  intitulé  : 
Dictamen  mclrificum  de  bcllo  hugue- 
notico.  Belleau  a  moins  de  bizarrerie 


.i  de  mauvais  goûl  nue  Ronsard;  mais 
il  n  ;i  pas  son  imagination.  Il  mourul  à 
Paris*,  le  6  mars  i5t 7,  commençant  sa 
.  m  ;   mi ième  année. 


- 

.  p.    ■■  .  —  Paria  .   1811. 


LES  ODES 
D'ANACREOX  TEIEN, 


m  LDC1TE9 


DE  GR1  C  EN  1  RANÇOIS 

PAR   REMI  BELLEA1  . 

de  KOGEIS  r  ai    mi.'  ui  . 


LES  ODES 
D'ANACREON  TEIEN. 


-  \  lyre  ne  veut  chanter  que 
d'amours. 

\  olontiers  ie  chanterois 
Les  faitcz  guerriers  de  noz  rois  , 
Mais  ma  Ivre  ne  s'accorde 
<,)u'à  mignarder  vue  corde 
Pour  l'Amour  lant  seullement. 
En  c>->ay  dernièrement 
1(-  changé  cordes  et  lyre  , 
El  la  conunençois  à  dire 


Il  S  ODES 

ii  e  la  gl  indeur 

1)11,1.  h  l&beui  , 

fredonne 
.1  qu'elle  i    ntre*onne , 
<  omrae  i  elle  qui  lousioui  i 

nrs. 
dieu  Ion  ir«- , 

i  ni  ilu  e 

\  .    I  pou      i.iin.ii- 

s. 


:. 
I  ni\  , 

ial,  el  li  »  ili 

i  "    ' 

: 


D'ANACREOS    I  I  UN. 

Et  n'estant  pi 1 1 ~.  en  sa  puissance 
Donner  aux  femmes  la  prud 
•ur  a-t-elle  présente  .' 
Pour  toutes  armes  la  beauté  , 
La  >culle  beauté  dont  la 
s 1 1 ,  monte  l'ai  ier  el  la  i1 


■  i.    OU    DEUIS    D    VNACREON 
ET    u'AMOI  B  • 

■  ^  en  plaîn  minuit , 
Mm  i  i]iic  l'Ourse  reluit, 
El  qu'entre  les  mains  si 
Du  Iîouuiei  ,  ou  cil1  seiourne  , 
Lors  que  les  membres  lasse/ 
En  dormant  sont  délassez, 
Amour  du  beau  trait  qu'il  porte 
S'en  \  nit  burter  >  ma  i 
ii  Qu'est-ce  qui  Irappe  a  mon  huis 
Se  ili   ie,  h  ;il^i  s  que  ie  suis 


I  ES  ODES 

.  ic  lommeiilc 
I  \       ur  •  |  ■  a  •  leotioan  1  cille 

nd    ■   <  Satire  Lu  dimeul , 
.  Enfant  -m<  asscuremeat , 

i  la  chemi 
l.i  bien  qu  luise 

I  i  I 

n .i.i ,  .    | 

le  pi  ii  pili    ai      i  plainte  ; 

ii  mon  1 1111(11  ron  . 

n     I 
petit  archci 

1  mu  -. 

.    :  c  1rs  mut, 

.  i  e  tout  mi 

..  Il\. 
Si  loji  trcuuc: 


D'ANACREOH   Mit  Y 

"  raison,  »  me  dist-il,  •■  cspreuue 
«  Si  mon  arc  est  point  g 
Il  le  bande  ,  et  tout  voûte  , 
Ainsi  qu'vn  tan  il  me  ictte 
Droit  au  cueur  \  ne  sagelte. 
l'ui-  >c  va  moquant  Je  moy, 
Disant  :  «  h  os  te  ,  eaiouis  t^\  . 

Mon  arc  est  bien,  et  t'asseurc 
«  Qu'au  cueur  en  as  la  blesscurc.  >• 


H  F.  F  MUE  HONNESTE  CHEF 
in   VIT. 

Sur  tous  les  arbres  ié  Ji-^i 
Le  mvrtc  et  l'alisier  choisir 
Pour  boire  à  leur  ombre  mouuant , 
Et  veus  qu'Amour  J'vn  fil  Je  soie 
Trousse  sa  robbe  qui  onJoie 
Dessus  l'espaule  en  me  seruant. 
Aussi  bien  galoppent  noz  iours 


I  ES  ODES 

I  \  ii  i  li. h  qui  rmilo  totMlOW  - 

Aussi  bien  ne  restes  .1  pu 
I  le  nous  qui  s. ji t  plus  rlu-i  e 

Qu'vn  peu  de  cendre  el  >l<-  poudrière 
ipres  le  Ire 
]  (onq  que  nous  sei  1  de  parfumer 
I  irnbes  d'en 

e  de  I  l  ■>  el  d'odeui  • 
l  p  mieux  durant  ma  v  ir 

Qu'on  parfume,  et  qu'on  me  plie 

^ur  la  teste  \  a  <  bapeau  de  fleurs. 
<  )i  -n-  donq  qu'on  m'aille  quei  il 
.  ml  que  mourir, 
\ >i.i  11  '  que  ii  parte  >l  11 
\u .mi  qu'entre  les  moi  -  ie  balle  . 
!  m  l.i  1  iue  infei  nalle 

|  e   v. -ii  v  iir\  . 


D'ANACREON  TEIEN. 


La  rose  à  l'Amour  sacrc'e 
Kntrcmeslon  dans  le  vin  , 
Rose  à  la  feuille  pourprée  , 
lîcllc  ,  douce  ,  propre  ,  afïin 
D'en  ourtlir  vue  couronne  , 
Qui  le  froud  nous  enuironne  , 
Pour  gaiment  rire  sans  fin. 

Rose  ,  l'honneur  des  fleurettes  , 
Du  prinlcms  le  chersoucy, 
Et  des  Dieux  les  amourette; , 
lit  le  parfun  adouci 
De  l'enfant  de  la  C\  princ  , 
Quand  parla  trouppe  diurne 
Des  Grâces  il  danec  aussi. 

Susdonq,  Bacchus,  qu'on  in'apreste 
Vn  tortis  (ait  de  ta  main  , 
ht  le  metz  dessus  ma  teste 


io  ils  0W  - 

Allm  que  ili   roses  plain  , 

ta  treille  ie  chante, 
I  enant  nu  moi  languissante 
La  pucelle  au  large  sein. 


'.•i    il     i   \i    l     DANGER     1.  i     B0IR.1 

...  et  <|u<-  i  bascun  tortille 
nrille 
beau  chapelet, 
fille  .n.iiii  le  lit  i 
l' i  euonnanl  Je  -u^  s.t  guiti  1 1 .  . 
D  I  \  ii  pie*  mignardelet. 

Puis  iju'vn  ieuae  garçon  accorde 
\ui  douces  \  < ii x  n.i  douce  corde  , 
'  n>  lu  |>lu>  alignai  . 

ni  d'or  la  'i 
la  'Iresse 
Vux  fcsl  les  \  ieillai  ». 
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qu'amour  l'importune  d'aimer. 

D'vne  branche  ilclicalc 
D'œillcu  fiaiscliement  cuillis 
Imour  me  chasse,  et  me  hâte 
Poui    le  suiure ,  et  ie  le  suis 
Par  les  monta  ,  par  les  vallées  , 
Et  par  les  eaux  reculées  , 
Et  par  le  fort  îles  taillis. 

Mais  las  !  vne  hydre  cruelle 
Me  mordit  de  fureur  telle  , 
Oue  soudain  ie  fusse  mort  , 
Sans  qu'Amour  prompt  i 
D'vne  mignarde  secousse 
Mon  frond  de  ses  asiles  pousse  . 
Et  riant  ine  dist  adouc  : 
«  Tu  ne  \  eu\  pas  aimei  .!■  u 
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■ 

I  >\  a  ■IcHj,  iommeil  me  paissant  , 

II  me  icmbloit  que  l'estoie 

I >i-^  filli  ii<^  poui  i  h  assaut , 

ni  .T|u  es  de  rite 
M         m  molle  icunesse 

»it  . 
oit  ; 
-i  que  de  leui  bouche 
mmeillanl  i«'  m'appi  ouche 
..i 
s  rtei    oudain  de  moi. 

A t  ii ^ i  pipé  di  ma 
lr  me  B^ndoi 
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LA    COLOMBELLE    ET    LE    PASSANT. 

LE  tassan  r 

itu  voles-tu,  colombellc? 

I  )  .>u  \  iens-lu  ,  mignonne  belle  ? 
<  >u  pi  ens— tu  tant  de  senteur.-. , 
Tant  de  parfum  ,  tant  d'odeurs 
(Qu'allant  pat-  l'air  tu  soupires. 
Et  de  ta  gorgette  tires 
<>outtc  à  goulte  ,  et  le>  respans 
Par  les  bois  et  par  les  chans  ? 

LA   COLOMl.l  LI  i  . 

Que  t'en  chaut?  le  suis  l'aimée 
D'Ànacreon  ,  ennoiée 

A  Batli\l  son  grand  mignon  , 
Bathyl ,  trop  plus  grand  de  nom 
Et  de  puissance  ,  que  prince 
Qui  soit  en  ceste  prouince. 
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;     m    <  ifnj  ..ii  six  \.  r. 
\  mon  ma 

idit ,  en  tell 

porti 
I   mi 
I  nobsUnt 

:. 

.  rrc 

I 
ijur  me  \  audi  oil  d 
D  ei  pai  li  •  h 

lier 
^u.  les  :  •  li'i 

I 
menl  me  | 
\ 

,  qui  me  d   i 
I  '  n  1111*11  nr.i 

.ml  ''ay  beu 
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ht  niignonnement  repeu ,  • 

Sur  sa  leste  ie  saulclle  , 
Puis  de  l'vne  et  de  l'autre  adle 
le  le  couurc  ,  et  sur  les  buis 
Desa  lyre  ie  m'endors. 

\  oila  tiiiit  :  Plus  babillarde 
QuV  ne  corneille  iazarde 
1  a  m  ,n  faille  ;  de  ce  lieu  , 
Adieu,  ie  m'enuollc  ,  adieu. 

D'VS    [MAGE    D'AMOUR    FAIT    EN    CIRE. 


\  n  ieune  enfant  portait  vendre 
Amour  lait  de  cire  tendre. 
le  luy  demande  combien 
Pour  paiment  il  voudroit  bien 
ricccuoirdc  son  ouurage. 

«  le  n'en  veus  pas  dauanlagc,  » 
Dist-il ,  «  quand  tu  le  prandras 
•    Ile  moi,  que  ce  tjue  voudras. 
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•  lire 
l'habiter  ii 

.  i-  Imite  ri 

—  i  ii  in.  il  l.iui  qu'il 

nui-  , 


\    \  l  !  il  i  ■  DAMES. 


,  t ■  i  \  ..i  ta  I 

qui  il«'  Icni  place 
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-tant  scullemcnt 

>  11  firond  pelé  totalement.  •• 

1  ,r  •  'I1'""  •'  '""'  ,   ie  ce  u 
Si  mes  cheueux  tomb 
Sont  ou  non  :  mai*  ie   jçai  fort  bien 
Que  le  \  ieillard  ne  doit  en  rien 
I''  rdre  vn  seul  point  de  son  plaisir  , 
Mais  plustosl  croistrele  désir 
Qu'il  a  d'j  faire  son  effort, 
D'autant  qu'il  est  nus  de  la  mon. 

I    Al'  i)  M)  Kl.  LE. 

Ha.,  vi  aiment  ie  \  ous  puniray, 

Babillarde,  et  vous  rongneraj 

De  mes  cizeaux  l'vne  et  l'autre  selle, 

Ou  bien  ,  comme  la  main  cruelle 

De  Tere'e  a  fait  autrefois  , 

N  ous  tondray  la  langue  et  la  vois, 

Qui  tousiours  las!  quand  je  sommeille , 

Dcuantle  point  du  iour  m'esucille  , 

i3 


I  l  -  0D1  S 

I  d  ■  d  I    rtun  l.alnl 

he  du  sein  mon  H.iiliv I. 


■  il.  i  . 


\tll\5    I.    II.    IIIIIH      , 

fini  le  auecques  •  \  belle  , 
i  ipres  elle  . 

i  ii  là  ijiii  '.ni  beu 

Seullemenl  \  d  bien  peu 
I  le  l'eau  il  u  <  llei  pai  lanle  , 

in  m  piquante 
I  (u  dieu  poi  i<-   laui  iei  . 

El  iinii  plain  ilu  bi 

El  des  ieus  de  Cj  Inei  e  , 

El  de  pai  Fun  ,  ie 

'     I  <  1  I  I  •    1 1  X  . 
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QU'IL    EST    VAINC!      I) 

le  veux  aimer  à  ceste  heure  , 
Amour  le  veut ,  et  m'as 
5011  manderai  rit 
issant  nullement 

l' is  refus  ;  il  se  courrouce  , 
Il  prend  son  arc  et  sa  ii 
Et  me  pruuoquc  en  camp  clos. 
Pour  le  combatre  ,  dispos  , 
I  >V  11  corcelet  ie  me  charge  , 
le  pren  la  hache  et  la  tar» e  , 
Et  fais  teste  d'assaillant 
Comme  1  n  Achille  vaillant. 

Cent  et  cent  trais  il  me  tire  , 
En  parant  ie  me  retire  ; 
Puis  quand  il  eut  desempli 
De  trais  son  quarquois  rempli , 
Il  se  transforme  en  sagette  , 
Et  dépit  sur  moi  se  ictte  , 


I  l  S  ODES 

I  'ii   cl  de  mc<  nn 

I 

| 

.    Dl     RICBSMI 
Mon  j 

«  ,  .  i  <lr  mille  T 

■ 
■ 
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Des  ic  matin  iusqu'au  soir 
i  ,  Mini  de  l'espoir 
Du  lendemain  ,  cai  qoi 
Qui  de  le  voir  ait  i 

lom  ,  i  i  pren  Ion  plaUii 
Pendant  qu'en  .1-  I 
I  )r  p.  ni  i]u\  ne  raalladic  , 
_  r  ipuant ,  ne  le  «lu-  : 
■<  Il  \  ous  faut  moui  ir,  1 

ne  heures  plus.  ■• 

71     M     KB    \  1  1    1     CHANT  F.B    QUI      Dl     -    \  M 1  I  . 

L'vn  chantera  les  gratis  tait/,  d'armes 
De  Thebes  ,  l'autre  les  alarmes 

■  ie  ,    et  des  Grcgois  le  pris  ; 
Mais  moi  las  !  comme  ie  fus  p r i -  - 
lamais  le  cheualier  mu  terre  . 
Ni  le  soldat  ne  me  fist  guerre  , 

•  ilere  dessus  l'eau  , 


LES  ODES 

as  ru  tu  .tilt  mi  nouueau  , 
•  t  de  l'œil  uui  me  maîtrise  , 
I  vt  ieul 


LA    M"!\    i.  \  \    \  <.  m.    d'aï 

*»  "ii  pa  ■  \  h  harnois  .  afin 

.  i  batailles 

.vin  M. h  <l  ,  ni  maille]  , 

■ 

\  ■  Ici  ■!  doubli 

ili  nlniir  , 
•  ■  t .  1 1 1 1    , 

Si  Ii  i.ir  i  li. h  relu  • 
Ni  l'estoille  p 
N  i  J'(  Irimi  K-  i  i  in  I 
I  ;  Quel. 
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(  Qu'ai-ie  afaire  des  Hyades  , 
DuBouuicr,    ou  des  Pléiades' ) 

Taille  ii i <j i  <l(^u>  le  bor 
Vne  vigne  aux  raisins  d'or, 
ht  d'or  \  m  ii.ir.  luis  qui  pille 

■  •  ion  Bathylle  , 

Palinans  en  vn  tonneau 
\  beaux  pies  le  s  in  nouueau. 


M    I  l',  K     FAÇON     DE    \   KSE. 

I  "ii>  moi  d'argent  vn  be  i 
Vulcan  ,  en  qui  le  renouueau 
Soit  engraue  de  telle  sorte 
Que  l'heure  printaniere  \  porte 
I  >es  roses  la  gentille  odtur  , 
'v»iir  l'aime  par  sus  toute  lleur. 

I  -os  moi  donc  ce  profond  ouurage 
Capable  d'vn  coulant  breuuage  , 
u  inaat  i  ieo  d'esti 
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Je  n\  \t'u\  image  ranger 

Qui  porte  désastre  ou  tristesse  , 

Seullcmcnt  ic  veux  qu'on  v  dresse 

Racchus  race  de  lupitei  . 

Il  me  plaisl  aussi  d'y  bouler 

Les  <  'i  h  es  ,  et  N  enus  la  gaie , 

\  enus ,  qui  des  m"  ■ 

^pres  ,  les  Amours  dcsai  nu 
Au  ieu  doucement  anirai    , 

IÙ  toutes  les  (o  ,ii  r  ,   i  i.mles 

\  l'ombre  des  vignes  ploiantes , 

le  raisin  pourprissan I 
El  s. m  i  le  para  pi  e  \  erdissant  : 
Et  si  Phebus  ni  s'\  ■  ancontre  , 
Fai  qu'vnc  brigade  se  montre 

I  )e  leun.  s   inl.iiis  bien  a  pris 

D        ius  l'ombre  de  ce  pourpris. 


D'ANACHEO.N  TEIEN. 


QT]  IL    FAUT    BOIRE    PAR    NECESSITE. 

La  terre  uorcissante  boit, 
Et  les  arbres  boiuent  la  terre, 
La  mer  boit  les  ventz  qu'elle  enserre  , 
La  mer  le  soleil   qui  tout  voit, 
De  luy  la  lune  se  dessoiue. 
Pourquoy  donc  empesches  vous  tous  , 
Vcu  que  tout  boit,  que  ie  ne  boiue 
Mes  compaîgnons  de  ce  vin  dous:' 

qu'il  se  voudroit  voir  transformé  en 
TOUT  CE  Qi;  I  touche  sa  maistresse. 

ladis  la  fille  de   Tantale 

En  roch  changea  sa  couleur  palle 

Dessus  le  sable  phrygien  , 

Et  se  changea  la  fdle  belle 

De  Pandion  en  arondellc  , 

Comme  dit  le  peuple  ancien. 
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Or'  que  pleust  ans  Dieux  que  ie  Fusse 
ion  miroiicr,  afin  que  ie  peu-M' 
Te  mirant  dedans  moi  te  \  oir, 
Ou  robbe,  afin  que  me  portasses, 
<  >u  Ponde  en  qui  tu  te  lauasses , 
Poui  mieux  tes  beautés  conceuoir, 

Ou  le  parfum  et  la  ciuette  , 
Pour  emmusquee  ta  peau  douillcitr  . 
Ou  le  voile  de  ton  tclin  , 
t  >u  iK-  tdii  col  la  perle  fine 
<v»m  |n  ad  sur  ta  Manche  poitrine  , 
Ou  bien  .  maistresse  ,  ton  patin. 


Or  sus,  Glles,  que  Ion  me  donne 
Dedans  ce  cristal  qui  raione 
A  longs  trais  de  ce  Dieu  gaillard. 
le  suis  tant  altéré,  qu'à  peine 
Puis-ie  retirer  mon  aleine 
Poui  la  grande  chaleur  qui  m'ard. 
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V  ersez  moi  cette  humeur  sacre'e  , 
Et  il'\ne  couronne  pampre'e 
Couure's  de  mon  frond  la  chaleur. 
Las!  îe  couure  bien  d'autre  sorte- 
La  chaleur  d'amour  que  le  porte  , 
Las!  ie  la  couure  de  mon  cœur. 


CE  QU  If.  VEUT  PRES  I.  [MAGE  DE  SON 

l'.ATHYL. 

Fai  moi  pics  ce  muuenceau 
Vu  ombrageus  arbrisseau  . 

Mm  ipie  sa  tresse  blonde 
Soit  au  branle  vagabonde 
De  ses  rameaux  tendreletz. 
Fai  près  de  lui  crespcletz 
Les  replis  d'vne  fontaine 
Dou.s-cuulaiit  parmi  la  plume. 
Voiant  cest  heureux  pourpris  , 
Dieux!  qui  n'en  seroit espris 


l  l  S  ODES 

s    MCHBSSJ     Kl     PSI  \TUl 

l.  \    MORT. 


Si  I'oi  et  la  ricl 

i  '  lient  la  \  ilesse  , 

La  \  iti  -m-  ii  h    , 

, 
le  l'.iu 
Mm  de  ri  i. 

I 

M  '  puu  que  la  ■>  ie 

!•  i 
Pour  mari  hander  , 

I  anl  '! 

nnuîeui 
l'ousicr  aui 

Puii  i)iii'  la  moi  i  cruelle 
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vSans  merci  nous  apelle  , 
<v'ui-  nous  scruiroit  or' 
L'argent  et   l'or  ? 

Auant  que  mort  descendre 
Là  bas  ,  ie  veux  despandn 
Et  rire  .  à  table  mis 
De  mes  amis  , 

I  niant  ma  Cvl  herée 
Mollement  cnscrre'e , 
Auaot  le  mien  trespas  , 
Entre  mes  bras 


DE    viriii:   6 AIMENT. 

le  suis  ne  pour  prendre  Go  , 
Et  pour  faire  le  chemin 
De  ce  trop  soudaiu  voyage. 
Ii   cagnois  combien  ié  d'âge, 
Mais  Lis  '  ie  ne  puis  sçauoir 
Les  ans  que  i<-  dois  auoir. 
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Loing  dr  iiidi  faiez,  tristesse  , 
I  mei  ,  ri:imi/  el  détresse  . 
i  de  iii"i  fuir/,  \  ous  tous  , 

le  n'ai  que  1  rus  , 

Pendant  que  \  >l  ie  soupû  e  . 
[e  \  eus  dan<  er,  ie  \  eus  1  m- , 
Ainiit  tousioun  compaignon 
J  r  bon  Bacrhus  mon  mignon. 


OV    PLAISIR    01     H      \     DE     l'Un  K 


Quand  ie  l>ui  la  tasse  pleine  , 
Tout  iraii.nl  ,  et  luutc  peine  , 
•  rrineus  despû  , 

I  h  moi  .1. 11  menl  assopû  ; 

■  ..il  m  .   de  me  plaindi  e  , 
Puis  que  mei  t  me  doit  estraindre! 
Et  en  despil  de  mon  \  eu» 
icher  en  \  11  cercueil  • 
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r  aut  il  que  ie  me  soucie  ? 
Faut  il  que  i'erre  en  ma  vie? 
Non  non,  ie  burai   d'autant. 
Compaignons  or'  sus  auant  , 
Puis  qu'en  buuant  tasse  pleine  , 
Tout  trauail  et  toute  peine 
Et  tous  chagrineux  despis  , 
En  moi  donnent  assopis. 

LE    MESM B . 

Aussi  tost  mon  esmoi 
S'endort  ,   que  dedans  moi 
I  dedans  moi  est  entrée 
*  .»■  t te  liqueur  sacre'e  , 
Gaillard  ie  veux  chanter, 
ht  i  tche  me  vanter 
D'égaler  en  puissance 
De  Crœse  la  chcuancc. 
Tout  à  plat  ie  m'estens 
Sus  le  ventre  ,  et  ie  prens 


ir»  odi  - 

Puis  !<•  - ■  ■  : n iz  qui    n 
Pour  ne  l'an. 

. 
.  qui  .1  \  ■•iili.ir 
S'armer  ,  |">nr  le  il 

\  III  r   , 


luj.Ucr, 

I 

1  il  m'apren 

I  i 
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Le  fil  des  ans,  pin    ma  mignonne 
Vu.iii'l  ie  suis  las,  plaisir  un-  donne  . 
ie  retourne  dam 


i  h     PORTRAIT    DE    SA    ■ 

Su>  donc  peintre  ,  sus  dont]  auanl  , 
Peintre  gentil,  peintre  sçauant, 
\  ce  lableao  ,  que  Ion  me  trace 
\u  vif,  le  portrait  et  la  E 
I  ).  m. i  mignonne  ,  que  ie  \  oi 
Maintenant  absente  de  moi  , 
Mets  comme  i'a\  la  souuen  n 
bi  autes  en  son  absence. 
1  .h  1 1 1 %  le  cheueo  norcissanl  , 
En  longues  tresses  finissant, 
I  t     i   peux  parfumer  la  table  , 
I   h  que  son  cheueu  délectable 
Soupi)  e  \  h  tlair  deliciem  , 
Puis  sous  le  m. m  i!c  ses  cheucuv 
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! 
I 

S 

I 

I 
I  I , 

I 


h  \Y\(..,I<>\    ! 

En  mille  doucette 

\u  Mir|ilu>  ,  vn  •!' 
I  <•   in  ment . 

Que  clu  m  .111.1 ,  il. 
Les  Qotz  de  sa  blanche  i  h 

I    I  que  Ici  pli* 

Monli  eul  les  meml 

i  Ile, 
ible  i  .i  que  la  <  i  uetle  , 
rai  la  peintui  e  que  ie  \  oi  , 


l  K    POHTR  \  l  I     I >  h     HATHYLLE. 

f  h  moi  < t  %  ii  nlille  , 

Peintre  ,   en  i  nm  n  Bath\  Ile 

M.  n  mignon  ,  lai  lui  le  poil  blond , 
Pai  fumé  ,  norcissant  au  Fond  , 
I  ■  bout  ,  iaunUsant  en  la  sorte 
poil  d'oi  que  Phebu    i 


I  ES  ODES 

I  rc  son  poil  meslé  . 

t  ci  espelc  . 

«     .iiiiiic-   il   \  .11. li  ,i  ,   ci  rei  en   oinlcs  , 

.    du  col  » agabonde 
m    li   tend 
mi.  |ilu>  noii  que  la  peau 
Des  d  a  be  iu  fi  ond  i  oui  onn 

id  >  lussoianl  ,  puis  l-<<  ■ 

;  aceroent  rigoreoi , 

I  i  .uni  .  d  •  h  apast  amourem  , 
Mai    n  belle  . 
i   .  j  i  [ne  belle  , 
i .   afin  au 
it  :  .n-  deui   m- 
;  ni  li  doua .  ..n  cspei  i  , 

l'autre,    in  de  i 

i.nril 

teinl ,  \  m  poil  loul  pareil 
A  i  il  qu'on  voit  ,  quand  ^u->  la  bi  am  h 

'      un  In 

■  ouui  au 
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Par  dessus  sa  iaunatre  peau  , 
Meslant  vnc  honteuse  grâce 
I  ant  (jue  pourras  dessus 

Mais  mon  Dieu  ie  ne  s<;;ii  comment 
J  u  pourras  peindre  propn  ment 
L'honneur  de  sa  bouche  riante: 
l'ai  la  doucement  atraiante 
Bref,  si  bien  la  contrefaisant 
Qu'elle  deuise  en  se  taisant. 

I   n  lui  grand  frond  ,  hé  un  mémoire 
'  'uii  epassoit  le  bel  iuoire 
De  son  col,  semblable  à  ce'.luv 
Du  bel  Adonis,  puis  fai  lu\ 
L'estomac  mesme  ,  et  la  iointure 
Des  deux  mains  ilu  facond  Mercure  . 
Le  \  entre  rond  et  potelé'  , 
'  omme  celluy  du  cuisse— ne*. 

Du  beau  Poilus  fai   luv  la  i  uisse  , 
r  ai  luy  son  aine  <pji  rougisse 
Son  aine  tendrelte  ,  où  soit  veu 
I  titre  lc^  <\cu\  \  n  petit  feu. 
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li  i ii v  son ,  <|ui  ne  t.n  .    ,.|  i  > 
Que  liirn  nou  commencer  eni 
I  itniiillcr  ilu  il.  -h 

I  !     V<  uii> ,  et  de  >"n  |pl.nsii 

!  lieux  que  ton  «ri  porte  eooie 
■!•   ma  i  tuure  vie  . 
■  ii.i  h  ti- 
Ioj  la  tendi  ■   beauté. 

m  SUT  pllll   IC  n  '.n  OjUC  lui  I 

:,      ci  imme  il  Faut  porti  au  t 
,  roua  ton  paimenl , 
El  te  pi  i  i  bange  prontemeol 
<  -    •    Apollon  ,  .1  ton  ouui 
i  lais  iaraais  voj  i 
En  S  m   ii  ail  , 

Pein  moi  d'Apollon  le  poi  trait. 
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QU'AMOUR  EST  PRISONNIER  T>h  I.  \   BEAI    M, 
ET   SERUITEUR  DES  MUSES. 

Les   Muse->  lieront  \  n  mur 
De  fleureties  l'enfant  Amoui  , 
Et  le  menèrent  garotté 
Dans  les  prisons  Je  la  Beauté  : 
PuisVenus  pour  le  racheter 
A  la  Beauté  vint  présenter 
Sa  rançon,  mais  il  ne  peut  pas 
Sortir  afranchi  de  ses  las, 
Et  tousiours  v  demourra  pris  . 
Estant  à  seruir  bien  apris. 

Ql     Il     NE   VEUT  D'AUTRES   ARMES  QUE 
LE  VIN. 

Or  sus  permettes  (jue  te  boiue 
A'iongs  Irais  ,  e\  que  ie  deçoiue 


LES  ODES 

M.  -  mimis,  aussi  bien  ie  veux, 
le  veux  deuenir  furieux. 

Le  tu-merc  trop  manifeste 
Alcmaion  le  fut,  et  Orestc 
Le  meardrier  Orcste  au  pie-blanc  , 
.Mais  moi ,  ie  u'aime  point  le  sang  , 
l'amie  bien  ce  cleret  breuuagc  , 
Il  puis  entrer  en  douce  rage  ; 
Hercul\  entra  quelquefois, 
Branlant  en  main  de  sou  quarqinm 
I  i  pesante  charge  indonte'e  , 

I  Dsemble  son  arc  Iphyte'e  : 
Aiax  aussi  }  entra  or', 

(^uand  ,  contre  le  bouclier  d'Hector, 
Colère  au  millieu  des  alarmes, 

II  faisoit  craqueter  ses  armes. 

!  I  moi  branlant  ce  verre  plain, 
Sans  arc  et  sans  espe'c  en  main  , 
l'ortanl  la  couronne  fleurie  , 
lé  vouloir  «rentrer  en  furie. 
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LE    NOMBRE    INFINI    DE    SES     VMOURS. 

Si  tu  contes  des  bois  vers 
Toutes  les  feuilles  ensemble  , 
Ou  le  sablon  qui  s'asemble  , 
Au  bors  de  toutes  les  mers  , 
Seul  me  feras  le  discours 
Du  nombre  de  mes  Amours. 

Conte  vingt  Atbeniens , 
Et  puis  en  adiouste  quinze  , 
Et  la  trouppe  bien  apprinse 
Des  Amours  corinthiens  , 
Ceux  d'Achaïe  .  où  la  fleur 
Des  beaute's  a  la  faueur, 
Contant  les  Amours  nouueaux 
De  Lesbos  ,  en  Ionie: 
Ceux  de  Rhode  ,  et  de  Carie  , 
Ce  sont  deux  mille  Amoureaux  : 
Puis  tu  me  diras  :  «  ô  Dieux 
\mies-tu  en  tant  de  lieux  ?  u 


'.•:  LES  odes 

le  n'.t\  dit  le  Syrien  , 

si  i  eux  la  que  ic  souhaitte 

l.t  en  Canobc  ,  et  en  Crette  . 

D'Amour  le  siège  ancien 

\  eux  lu  conter  par  les  dois 

Les  Bacchiens et  Indois, 

l.t  tous  les  leux  île  Gailire  ? 

Helas  !  ie  ne  le  puis  dire 

l.'Ain    h r  i|ui  s'est  fait  vainqueui 

En  tant  de  lieux  ,  de  mon  cœur. 


i     IROKDELLB. 

II»  I  lieu  tu  reuiens  tous  les  ans  , 
Tu  reuiens  tous  les  ans ,  mignonne 
ht  puis  ton  petit  bec  maçonne  , 
I  on  oie  ,  au  retour  du  prinlens. 
L'nyuei   venu  ,  tu  t'en  retournes  , 
'  lu  dessus  Mernpbis  tu  seiournes, 
'  >u  mu  le  Nil,  las!  mais  Amour, 
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\iiniur  cruel,  Amour  sans  cesse 
Son  nie  ,  en  ma  poitrine  dresse, 
"^    faisant  éternel  seiour. 

I.'\  n  de  ses  petis  ,  sur  le  dos 
A  le  duuet,  et  branle  l'œllc  , 
L'autre  est  en  sa  coque  oouuelle  , 
Et  l'autre  est  à  demi  eclos  , 
Puis  cette  amoureuse  menée  , 
Tousiours  demande  la  bêchée  , 
Tousiours  crie  ,  et  tousiours  a  iaui , 
Les  plus  grans ,  les  petis  nourrissent . 
Ainsi  iamais  ilz  ne  périssent  , 
En  recouuant  d'autres  soudain. 

Qu'est  ce  Uieux  que  faire  le  doi  ? 
Hclas  !  ie  ne  puis  ce  me  semble 
Tel  nombre  d'Amourcaux  ensemble 
Couuer  ,  et  nourrir  dedans  moi. 


LES  ODES 


\    -  \    "M  MsTKESSE. 

Pourtant  si  ié  le  poil  prison, 
Ne  me  deda  maîtresse  , 

<  »i ,  .  que  tu  sois  en  ieuni 
Et  en  ii  plus  \ erte  saison. 
\  ci  lu  pas  que  les  li^  mesle's 

\  uecques  !•>  i <  ei  meule  , 

Seruenl  Je  grâce  noinpareille 

\  u  i  eplii  de  \  "/  i  bapeleti 

sui    vh  tablbal    ou  eadissemekt 
d'europi 


<  .m  qui  poi  i<-  en  ci  oppe 

l.a  sillon i •  nn<    I  lu 

El  nui  j' isse  la  -i and  mei  , 

le  i  roi  que  <  'esl  lupitei . 

\  oies  i  omme  il  coupe  el  sonde 
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Les  Holz  de  la  mer  profonde 
De  l'ongle  ,  puis  du  tropeau 
lamais  on  ne  vit  torcau 
Traucrscr  l'humide  espace  , 
Si  i  e  n'est  luy  qui  le  passe. 

QU'IL    NE    VEUT   M'RKNORE    qu'a  boire. 

Hé  pourquoi  m'apren-tu  l'vsa 

Du  iargon  rhetoricien  ? 

Hé  que  nous  sert  tant  de  langage 

Qui  ne  nous  profite  de  rien  ? 

Apren  moi  goûter  la  liqueur 

De  ce  bon  père  qui  m'agrée  , 

Et  auec  Venus  la  dorée 

Apren  moi  d'egaier  mon  cœur, 

le  grisonne  ,  page  ,  de  l'eau  , 

Du  vin  ,  (jue  i'endorme  mon  amc  , 

tost  ie  seray  sous  la  lame  , 
Hue  désire  vn  mott  au  tombeau5 
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Dl  SI  l.  il'  lins   m     Pi',  l  s  rv.N  S. 

\  .11 mme  à  l'entrée 

I  tu  printens  gralicux, 
I  a  brigade  ^.h  i  éi 
Des'Gi  ai  es  el  des  Dieux  , 

■  a  el  le  sein  , 
Porle  de  roses  plain  . 

Voies  comme  lc>  ondes 
I  )<■  l'ecumeuse  mer, 
I  i  li»  i  ides  profondes 
<  ommencent  .1  calmej 
Et  rcnt  sortes  d'oiseaux 
S,-  ïoiient  dans  les 

\  oies  comme  la  grue 
Esl  desia  «le  retour, 
Et  le  soleil  sans  nue  , 
N.ui^  alume  le  iour, 
i  I  «liasse  l'air  esuais 
l)u  ii  ail  de  ses  lieaux  rais  . 
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^  oies  en  aparance 
Noz  iournaliers  labeui-  , 
Comme  la  terre  auance 
El  infante  ses  fleurs. 
Voie's  arbres  fruitiers 
Croistre  ,  et  les  oliuiers  '. 

^  oie's  comme  on  couronne 
La  vineuse  liqueur, 
Quanti  l'attente  fleuronne 
Du  grain  en  sa  \  erdeur, 
Sous  les  ombres  issans 
Des  rameaux  verdissans! 

Ql     H     BOIT   MIEUX  VIEILLARD  r^UE  LES 
IEU>£S. 

le  suis  vieillard,  et  si  boi  mieux 

Que  la  gaillarde  Jeunesse  , 

lé  ,  si  ie  suis  en  liesse  , 

Pour  sceptre,  vn  flacon  vineux. 

1-e  tyrse  rien  ne  me  vaut, 


LKS  ODES 

Et  m  quclcun  veut  s'esbatre  . 
AilU  guerrier  pour  combatre 
J  > ; > 1 1 s  \  11  camp  ,  il  ne  m'en  chaut. 
1 1, .mu  moi  de  ce  \  in  ilous , 

Ga i ,  dedans  ce  grand  verre , 

Afin  qui-  santelant  i'erre 

(  omme  \  n  Silen  ,  denant  tous. 


Q\      Il    \ISIK    DE    BOIRE. 

Quand  ie  boî  de  ce  bon  \  in  , 
Soudain  ie  sens  ma  poitrine 

eut  commencer  vn  livinnc 
\  u\  Muses  ,  tropeau  diuin  , 
I  . . i j ->  mes  ennuis ,  el  mes  maui  , 
li  mes  plaintes  langoreuses , 
Par  les  rides  poisonneuses 
S'escoulent  au  fond  des  eau*. 

I  •  •  ii t  aussi  lost  ce  bon  dieu  , 
Par  les  aleines  souflantes 
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Des  dous  zephirs  ,  odorantes , 
Aie  rauist ,  quand  ié  Lien  beu. 
l'ourdis  vn  chapeau  de  fleurs  , 
Et  sur  mon  chef  le  le  plante  , 
Puis  sus  ma  Ivre  îe  cliantc 
De  la  vie  les  douceurs. 

De  parfum  et  d'odeurs  plain  , 
le  rhaute  ma  Cytherée , 
1  enant  mon  cœur,  ma  sucrée  , 
J.troittement  dans  mon  sein. 

Faune  les  filles  alors , 
l.t  sous  la  largeur  d'vn  verre  , 
Tous  mes  ennuis  ie  deserre  , 
Et  loing  ie  les  pousse  hors. 

Quand  ie  hoi ,  c'est  le  seul  gain^ 
Que  ie  pretens  de  la  vie  , 
Puis  qu'à  tous  elle  est  rauie 
Par  la  Parque  si  soudain. 


I  !  S  ODES 


D  AM  B  DTNE  MOrCHI      ^  MIEL. 

Amoui  ne  \  oioil  pa*  enclose 

les  ii  | •  l •  -  ilr  la  ' 
■\  ne  m  .m  lu-  .1  miel ,  qui  soudain  , 
En  l'vn  de  ses  dois,  le  \mi  poindre: 
Le  1 1 •  1 1_-  non  comment  e  ■>  se  plaindi  i  . 
\  oianl  i  iitlii  sa  lil.ini  he  m. un. 
\u-<i  i •  •  ~ t  .i  N  enus  la  belle  , 

,1  ,   \  oie   -i    Hrr   tl'.lllr  , 

Mci    .    >  disl    il ,  i   c'est  fail  «  1  «-  moi , 
i  -i  l.ni ,  et  Paul  qu'a  i  <•  ~-to  béai  i 
ie  inriiri' , 
uis  de  toi. 
.    n.iim.  lorle 

i  I  i    ntcaa  ,  qai  porte 

I  ■    .  ■.  ,i  11.  i .  .i i >  dessus  le  dos  : 
.  Aux  champs  lui-  abeille  on  l'appelle, 

\     i  -  .'. m. i  plaie  cruelle  , 

I         .1  m'a  picqué  iusqu'à  I 
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«  Mignon  ,  »  dist  Venus  ,  «  si  la  pointe 
«  D'vne  mouche  à  miel  telle  atteinte 
■  Droit  au  cœur  (  comme  tu  à 
«  Combien  sont  naurc's  dauantage 
«  <  eux  qui  sont  espointz  de  ta  râpe  , 
i    El  qui  sont  blessés  de  ton  trait? 


HYMNE    A    BACCHUS. 

Hmions  gaillars  de  ce  bon  \  in  , 
l'.t  chantons  \n  hymne  diuin 
A  ce  bon  père  porte-lance  , 
A  ce  bon  Bacchus  trouue-dance  , 
C'est  luy  qui  porte  aide  et  faueur 
\  cil  qui  ebante  en  son  honneur: 
C'est  luv  qui  de  laçons  resemble 
A  l'Amour,  l'amoureux  ensemble  , 
l.e  mignon  et  le  (auorit 
!)e  Venus,  qui  tousiours  luv  rit. 
l'.n   lin  nous  vint  la  cognoissance 
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p  il     lu\    pi  it    h.i;  -.111.  | 

e  1 1  dooL 

i  lu  m  lea  pleur* 

1 

I  /  ■   .  .  ope  , 

.i  m.  ni .  , 

I 
i  |  (...M- 

DOUI   loin  un  util 

i.llll.llU  ! 

\uv  tiuaiu, 

mon  hem , 

me  . 

,   ,'...'•   t  de  nous, 
diuia 
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\  i  c  bon  père  porte 

\  i  e  (mui  Bacchns  troauc-dance. 


■  H  MK   II    VE1 

I  aime  la  dam  e  et  le  icu 
I  )u  bon  I  Jenj  i  ,  ■  i-  bon  ilu-u  ; 
l'aime  .mer  \  ne  ieunesse  . 
Sous  ma  l\  re  <  bailleresse  , 
\u\  «lou--  accens  de  ma 
{i>iii e  de  ce  vin  gregois  : 
Mais  ce  que  plus  ie  di 

le  chanter  el  de  rm- , 
lletz  aiant  le  cfaape.ia  , 
\  uec  \  n  ieune  tropeau  , 
li-  ne  porte  enuie  aucune 

I  dedans  m :œui ,  ni  i  ancunc  ; 

I  euite  les  trais  légers 

mines  trop  la  nu  I 
l'Ius  que  mort  ie  lia\   le  trouble 
Qui  tousiours  sépare  et  trouble 
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Par  faitz  et  propos  mutins, 
Le  dous  honneur  des  festins. 

Passon  donq  noz  iours  tranquilles 
Auec  \  n  troupeau  de  filles 
Dançant  sous  les  chans  diuers 
De  ma  lyre  et  de  mes  \ers. 

LA  CTGALLK. 


<  >  que  nous  t'estimons  heureuse  , 
Gentille  cygalle  amoureuse! 
Car  au>si  tost  que  tuas  beu 
Dessus  les  arbrisseaux  vn  peu 
De  la  rosée  ,  aussi  contente 
Qu'est  vne  princesse  puissante, 
Tu  fais  de  la  doucette  vois 
Tressaillir  les  montz  et  les  bois. 

Tout  ce  qu'aporte  la  campaigne 
Tout  ce  qu'aporte  la  montaigne 
Est  de  ton  propre.  Au  laboureur 
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Tu  plais  sur  tout ,  car  son  labeur 
N'offences  ,  ni  portes  dommage 
N'a  luv,  ni  à  son  labourage. 
Tout  homme  estime  ta  bonté' , 
Douce  prophette  de  l'esté  ! 

La  Muse  t'aime  ,  et  t'aime  aussi 
Apollon  ,  qui  t'a  fait  ainsi 
Doucement  chanter.  La  vieillesse 
Comme  nous  iamais  ne  te  blesse. 

O  sage  ,  o  fdle  terre-ne'c  , 
Aime- chanson  ,  passionne'e 
Qui  ne  fus  onc  d'affection  , 
Franche  de  toute  passion  , 
Sans  eslre  de  sang  ni  de  chair, 
Presque  semblable  à  Iupiter. 

SONGE  DE  L'AMOUR. 

Nagueres  estant  en  repos  , 
Resuant,  ie  me  mis  hors  d'aleine 
Pensant  courir  parmi  la  plaine  , 


ODES 

Kusl   cl'  ..Ijhl   ,    luli! 

1 

1 
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En  ii  i  iiijinii  la  pointe  cruelle 

api es  l'autre  de  dons  miel  , 
Mais  Amour  les  mouilloit  de  fiel  , 
Quand  Mars  renenanl  «le,  alarmes 
Branlant  \  m-  grand  li  • 
m. h  . i ii.i h t  les  i  li 

Lors  Amour  <] u ■  les  an 
le  te  supplv  ,  dist-  il ,  essaie 
Si  cel  •  bien  plaie  , 

in  te  u  r, 
I'ipui    1 1  .m  i- 1  mt  \  u  lu  au 

^  mu-  (oui  ii  ,  et  i  cnl mi  tire  , 
M  •       i  ut ,  puis  il  soupire  , 

I  lisant  «  Eli  moi ,    ■ 

I         \i[iinii  lu\  «1 1 -. t  :  ■(  C'est  poui 

>  u   MALHEUR   D'A 
DE   N'AIMEB    POINT. 

C'est  malheur  que  >li   n'aimer  point , 
El  malheur  grand  «juc  d'aime 
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I 

mi. 
l  ut  rien , 

0  pie*  !■  nobli 

. 
i 

moui  h  l'y  -m  m  i 

\  illaiiK -  m t-  fit  ,   qui  mul  >  h   Dl 

Mil     le     |  •  I  .11: 

I 

<%>u\  pU,  Mes 

■ 


.    larde  \  ieilli 
['aime 

I  !  ird  qui  libi  ■ 

i 
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Est   il  pas  de  cheueux  et  J'.t  •. 
Grisou  ,  el  ieune 


Donnés  naoj   la  lyre  J'Homci  e . 
I)om  la  corde  n'est  point  meurdricrc 

teinte  au  s;m^  des  <  rregois  , 
J.t  puiï  ce  pot,  pour  rendre  esteintv 
Ki  |>'>ui   modérer  la  <  ontrainte 
;  ind  rigueur  de  n 
Alli  ijii'n  ure  de  ce  brcui 
Epoinçonné  de  douce 
Dcssou>  les  accord*  babillardz  , 
les  li  edons  de  ma  lyre  , 
[e  dance ,  et  ie  vous  puisse  dire 
hn  (muant  cent  conti 
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■ 

1 

i 

x  am.  \  ■■ 

are 
A  bal 
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i        i   brcuuagc  amoureux  , 
. banne  qui  noui  ilonuc . 
! .  rme  qui  fleuronne 
1 1  \  u  beau  sep  plantureux. 

Il  le  1  acbe  et  le  guai  de  . 

auuegarde 
I  )'v  u  rameau  \  erdbsant. 
Puis  mi  le  coupe  ,  affin 
Ire  t.  ic 
u  bie , 
l'.u  lr  secom  s  «lu  t  "I. 

,  que  soions  sans  maux  . 
t.int  i|ik    I 
u  pli  retoui 
Nous  rem  :lte  a  us  nouueaus. 


!  I  S  m|i|n 


LA  FAÇON   ftVs 

-    I    M  I 


I  (onq 

nii'i 
fureur  indu 
\  peu 

i  .\  d'y  m  i>rii ■ 

Puu  cîl  >|in  a  '   ndre 

1  tendre , 

Mei  e  du  vieil 

I 

ni  dam  li  nae 

.  il  ii-   l.iui  point  \  "ii 
\  -  omtnc  <  11'  lui  ton  de  a 

nier,  iui  eu  i  apai  «ntt 
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Comme  vue  escume  blanchissante 
Au  mylicu  des  replis  marins  , 
Quand  plus  ne  paroîssenl  itiuLiiis  .' 

Ainsi  tire  et  repousse  l'onde  , 
Auecques  les  flolz  \  agabonde  , 

la  ia  le  tetin  pourprissanl  , 
ht  ia  l'iuoire  blanchissant 
De  son  col,  la  vague  surpasse , 
ht  paroisi  dans  L'humide  trace  , 
Comme  les  lis  entortillez 
Entre  la  rose  el  les  œilletz. 

les  1  lauphius  <|ui  se  ioîient , 
ht  dessus  leur  espine  nouent 
Amour  et  Cupidoii  tmis  nus  , 
Pour  tenir  escorte  a  Venus? 
Se  mocquant  des  fraudes  méchantes  , 
Au  cœur  des  hommes  résidantes? 

■■  ne  grand  suîtte  après  , 
De  poissons  courl»:s ,  qui  de  près 
La  suiucnt  pour  luy  faire  hommage? 
Puis  elle  aprochant  le  riuage  , 


I I  -   ODES 

1  lient  . 

Uremenl 


IN    DBS  VANDA 

1 
1 

5 

1  '  m  ni  \  foulleal 

1 

1  '  li*  l>"ii  *  ii m. 

I  ri    i  )iru  , 

I  l'\  lie   belle    !i\  hum'   ilr    \ 

'        i 

1  il  le  lien. 

Q  roulant  , 
1       I  '     h  qui  ut  •'  me , 

'  -         eau  qa  p 
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De  colère  encor  tout  bouillant 
Si  tost  que  le  gentil  vieillard 
\  prù  de  ce  Dieu  ,  qui  l'en! 

blanl  des  pies  el  de  la  teste , 
Vussi  t.»!  il  dance  gailUi  d. 

lit  lor^  quelque  ieune 
Amoureux  ,  de  près  eschauguetle 
Le  tetin  Je  la  bergerette , 
Qui  dort  a  l'ombre  d'vn  buisson. 
I'ui>   \nmin  \  oiant  le  dessein  , 
D'vne  alechanie  mignardise  , 
Donne  faueur  à  l'entreprise  , 
El  luj  met  le  feu  dans  le  sein. 

Le  mignoo  vient  :  .-11'  se  deflend  , 
EH1  se  courruurc  ,  il  n'en  ï.,it  conte  , 
El  en  fin  tellement  la  donte , 
l^ne  douce  entre  ses  bras  la  rend. 

toui  Bacchus  qui  fait  le  ieu  . 
'  ht  quelquefois  entreprendre 
De  suborner  et  de  surprandre 
La  ieunesse,  quand  il  a  beu. 
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LOUA* 

<  ii.iniiT  rimini. 

L'honneur  de  cote  heureuse  Bear, 

I  I 

I I 
I 

Si  de  l 
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1  ■  d'i  d  pu  I  un  rratieui, 
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De  i  bc , 

I  i  le  - ;rs  , 
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D'ANACREON  TEffiN. 

Mcsme  c'est  chose  gratieuse  , 
l'ar  dedans  la  ronce  épineuse 
De  la  cueillir,  et  dans  la  main 
Luj  voir  espanir  son  beau  sein. 

C'est  elle  entre  antrea  qui  flcuronne 
Sua  lu  lui  lis  d'vne  couronne  , 
I  elle  sculle  des  festins 

L'honneur,  et  des  sacres  diuius 
De  Bacchus.  Bref,  sans  la  fleur  d'elle, 
Nulle  chose  ae  se  dit  belle. 

L'Aurore  a  de  roses  les  dois, 
I       Nymphéa  des  eaux  et  des  bois 
I  m  ont  les  bras ,  et  la  Cj  prine 
En  porte  la  couleur  pourprinc. 
Elle  profitte  ;mx  langoreux, 
Aux  malladea  et  ans  Heureux  , 
Mume  à  ceux  que  la  mort  cruelle 
A  inij  en  la  nuit  éternelle. 

Elle  donte  ,  et  force  le  tena , 
Et  retient  en  ses  plus  vieux  ans 
L'odeur  de  sa  fresche  iouuance. 
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en  -  pi  ■'["• 
Seulel  auei  ques  ma  mai 
Soudaincmenl  i'enli  e  en  liesse  , 
El  ^  ieillard  ie  dance  dispos. 

i  \  belle  ,  denoeui  e  i\  ec  nous , 
I  ),■    i ,,,.-,  que  l'on  me  i  oui  onne  , 
Loing  de  moi  \  ieillesse  gi  >  .onne  , 

I  tonnés  moi  <!<•  ceste  liqueui , 
I  I  le  liqueui  pi 

i  iin  de  la  %  igné  pampi  ée  . 

lir  \  ii  \  ieillard  d 

\  m  \  ieillard  encor  bien  api  is  , 
I  ir  bien  pai  lei  et  de  bien  boii  e  , 
l' t  <)in  de  fureur  et  »1  <    .. 
I  quelquefois  eil  espi  is. 
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